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LE    TESTAMENT 

D  E     G  O  U  L  U. 

GOulu  mourant  par  faute  de  manger , 
Maître  Clément  lui  dit,  prenant  fa  main^ 
Le  mal  empire  6c  grand  en:  le  danger , 
Si  pain  n'avez.  Las  !  je  n'ai  point  de  pain  , 
Répond  Goulu.  Vous  mourrez  donc  de  faimj 
Car  Hypocras,  Prince  de  nos  Ecoles, 
En  les  records  tient  cela  pour  certain  : 
Lors  en  pleurant  Goulu  dit  ces  paroles. 

Je  vois  bien  que  ne  puis  guérir , 
Dont  il  me  fâche  durement , 
Phyflciens  me  font  mourir 
Par  breuvage  6c  par  lavement. 
Las  !  j'en  ai  pris  Ci  largement , 
Que  j'en  ai  gâté  mes  affaires. 
Adieu  vous  dis  Maître  Clément, 
Bran 'de  vous  6c  de  vos  clyftéres. 

Mon  Teftament  écrire  me  convient, 
Ains  que  defeeradre  au  manoir  Proferpine^ 

A  Je 
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Je  vais  au  lieu  d'où  nulli  ne  revient , 
Car  mort  me  mord  ,  &  famine  me  mine. 
Mon  maigre  corps  je  laifle  à  la  vermine , 
Elle  en  pourra  jûner  les  Vendredis. 
Pour  mon  efprit,  qu'il  aille  à  la  cuiiine, 
Car  c'étoit  là  qu'étoit  Ton  Paradis. 

Je  donne  au  Gueux  qui  court  au  Cours 
Dans  un  petit  panier  cliflé , 
Mon  Bidet,  qui  fait  mille  tours, 
Et  pour  Paris  eft  bien  drefîe. 
Il  va  fans  bride  &  déchauiîë. 
Vieille  natte  eft  fa  nourriture. 
Un  Reqtiiefcat  tn  face 
Lui  feroit  fort  bonne  avanture. 

Hé  le  pauvret,  quand  midi  s'approchoit , 
Qu'il  a  fouffert  de  coups  fans  fe  fâcher  ! 
Car  Je  chetif  fouventefois  clochoit, 
Et  pour  moi  feul  s'efforçoit  de  marcher. 
Plus  ne  voudra  fe  laifler  afîburcher 
Ce  Bucephal  ,  dont  je  fus  l'Alexandre. 
S'il  ne  le  veut ,  qu'on  le  fafîe  écorcher , 
Et  puis  fa  peau  defîus  ma  tombe  étendre. 

Le  Drap  qui  la  nuit  me  couvroit, 

Quand  mon  Cheval  fe  repofoit, 
Où  fouvent  mon  Valet  ouvroit, 
Qui  maintes  pièces  y  coufoit,   * 
Autrefois  neuf  tant  me  plaifoit , 
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Et  tout  vieux  m'eft  fi  ncceflàire, 
Que  j'ordonne  ,  s'il  y  duifoit  , 
Qu'on  m'en  fafîe  un  drap  mortuaire. 

Je  donne  6c  lègue  à  Clopin  mon  Valet  y 
Quoi-qu'il  ne  m'ait  de  tout  point  décroté, 
Mon  vieux  mouchoir  6c  mon  large  Collet , 
Chemife  non ,  ce  n'eit.  ma  volonté. 
Or  fî  Clopin  dit  que  c'eft  chicheté, 
Je    lui  répons ,  que  bien  fort  il  s'abufe  j 
Qu'onques  au  dos  chemife  n'ai  porté  , 
A  votre  avis  n'eft-ce  pas  bonne  exeufe? 

Item  ,  il  aura  mon  Chapeau  , 
Qui  nuit  ni  jour  ne  m'a  quitté, 
Depuis  qu'étois  fous  le  drapeau 
D'Jgnace  6c  fa  Société  \ 
Ce  Chapeau  peut  être  porté, 
Pourvû-que  de  fon  bord  l'on  coupe, 
Si  fudum  ,  car  l'humidité 
Le  rend  yvre  comme  une  foupe. 

Mais  s'il  vouloit  en  faire  un  parafol  \ 
Point  ne  faudroit  de  fon  grand  bord  rogner  : 
Il  le  vendroit  du  moins  cinq  fols  un  fol, 
Pourvû-qu'il  fût  furfaire  ou  barguigner. 
Sur  mon  Collet,  moult  propre  à  lé  peigner, 
Collet  cachant  le  dos  6c  la  fourcelie, 
Le  bon  Clopin  peut  encore  gagner, 
En  le  vendant  pour  peignoir  à  dentelle. 

A  a  Au 
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Au  plus  pauvre  des  Ecoliers , 
Afin  qu'il  fe  puifle  chauffer, 
Je  laide  mes  deux  vieux  Souliers  , 
Aufïi-bien  m'alloient-ils  laiffer.    . 
]ls  font,  par  trop  rapétafler, 
Comme  Argo  la  vieille  Nacelle, 
Qu'on  fie  tant  de  fois  rapiécer , 
Qufon  ne  fût  plus  fi  c'étoit  elle. 

Ma  Sotane  eft  pour  Maître  Aliboron  ^ 
Car  lafotane  à  fot  Ane  appartient. 
Tant  eut  de  coups  d'épingie  6c  d'éperon , 
Que  je  ne  fai  comme  elle  fe  foûtient. 
Fil  noir  6c  blanc  les  morceaux  en  retient, 
Et  entretient  en  amitié  parfaite , 
Car  cet  habit  plus  de  pièces  contient 
Qu'un  Capucin  n'en  coût  à  fa  jaquette. 

Pour  Janotus  mon  vieil  ami 
Sera  mon  gentil  Éraquemart , 
Puis  encor  Theca  calami , 
Qd'indotles  nomment  Calemart. 
Dedans  n\a  plumes,  ne  plumart, 
Mais  brochete  6c  fine  fardoire. 
lit  cornet  en  eft  plein  de  lard, 
C'cft  une  joyeufe  Ecritoirc. 

.Maître  Martin  aura  mon  grand  Manteau, 
Que  Mante  a  eau  j'étymologifois. 
C'eft  bien  raifon  qu'il  ait  part  au  gâteau  , 

Car 
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Car  deflus  tous  grandement  le  prifois. 
Je  donne  encor  mon  Couteîet  Pergois 
A  Dame  Alix  Reine  des  Mamelues, 

En  la  payant  de  ce  que  je  lui  dois 
Pour  deux  litrons  de  châtaignes  boulues. 

Pour  mes  Ecrits  in  utroque , 
Un  quidan  les  a  blafonnez', 
Et  par  glofe  s'en  eft  moqué; 
Mais  pour  lui  faire  un  pied  de  nez, 
Aux  halles  je  les  ai  donnez  , 
Où  ma  Profe  qu'il  a  bernée  , 
Et  mes  Vers  feront  couronnez 
D'épinards  verds  toute  l'année. 

Bien  aimeroient  Pourfuivans  d'Apollon; 
Qu'à  chacun  d'eux  je  difle  en  mourant  tien. 
Helas!  ils  mont  joué  comme  un  balon. 
Ils  m  ont  banni  de  chez  les  gens  de  bien. 
Ils  m'ont  traité  comme  on  fait  un  vieux  chien, 
Ils  m'ont  chaiié  par-tout  des  bonnes  tables. 
Pour  m'en  venger  je  ne  leur  donne  rien, 
Mais  je  les  donne  à  tous  les  mille  Diables. 
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REQ.UETE 

De 

PETRUS    MONTMAUR 

Profefleur  du  Roi  en  Lan- 
gue Hellénique  , 

A  Noffeigneurs  de  Parlement. 


A  NOSSEIGNEURS  de  Parlement 
Jc,MONTMAUR,fupplie  humblement, 
Remontrant  que  l'Académie 

De  mont  haut  favoir  ennemie, 
Aucuns  de  PUniverfîté 
Jaloux  de  ma  profpérité , 
Et  quelques  Avocats  fans  caufe 
Envieux  de  ma  belle  Profe  , 
Auroient  compofé  contre  moi , 
Qui  fuis  un  Profefleur  du  Roi, 
Des  Satires,  des  Epigrammes, 
Des  Devifes  ,  des  Anagrammes, 
Des  Acroftiches,  des  Rondeaux  , 
Des  Logogriphes ,  des  Tombeaux , 
Des  Enigmes,  des  Parodies , 
Des  Emblèmes,  des  Comédies, 

Des 
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Des  Epîtres,  des  Madrigaux, 

Des  Ballades,  des  Chants  Royaux, 

Des  Rébus,  des  Profes  Rhythmiques, 

Avec  des  Vers  Macaroniques, 

La  Cocagna  conqmftata  , 

La   Cuctna  libérât  a  , 

Mille  Scazons ,  deux  mille  Jambes 

A  faire  pendre  des  Lycambes , 

Un  Echo  ,  le  Pédant  de  Cour , 

Le  Parafite  de  Boncour, 

UneOraifon,  une  Elégie , 

Toute  l'Hiiloire  de  ma  vie 

Sous  le  nom  feint  de  Mamurra  , 

Un  Poème  dit  HV^a  % 

Un  Teftament  en  Langue  antique, 

Une  Guerre  Parafitique, 

L'avanture  fur  Petit-pont, 

Où  je  reçus  un  grand  affront , 

D'amples  Commentaires  burlefques, 

Avec  mille  Notes  grotefques 

Et  fur  ma  Profe  &  fur  mes  Vers 

Si  renommez  par  l'Univers, 

Des  Odes,  des  Apothéofes, 

Et  diverfes  Metamorphofes, 

Où  l'on  me  traite  d'animal , 

Tantôt  me  changeant  en  cheval , 

Et  puis  félon  leur  fantaifîe 

Par  une  palingénéfie 

D'un  quadrupes  qui  fon  mors  mord 

Me  retransformant  en  Montmort  ; 

A  4  Tan- 
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Tantôt  me  changeant  en  un  âne 
Sans  nul  refpecl:  de  la  Soutane  ; 
Et  nonobftant  ma  qualité 
M'accufant  de  ilupidité, 
Tantôt  me  changeant  en  Marmite ,' 
M'accufant  d'être  Parafite , 
Et  tantôt  en  un  Perroquet, 
M'accufant  de  trop  de  caquet , 
De  ne  parler  que  par  mémoire , 
De  trop  manger,  6c  de  trop  boire, 

Tous  lefquels  Ecrits  médifans 
Iceux  auroient  depuis  deux  ans 
Pait  mouler  avec  des  figures 
En  cent  ridicules  poftures, 
Comme  de  tout  ce  que  defîus 
A  la  Cour  il  appert  trop  plus 
Par  ces  Recueils,  au  lieu  d'Enquête, 
Attachez  à  cette  Requête. 

Ce  qui  m'auroit  tant  décrié 
Qu'aux  Dînez  plus  ne  fuis  prié, 
Mais  d'être  prié  peu  m'importe, 
Si  Ton  ne  me  fermoit  la  porte  j 
Si  l'on  ne  nous  avoit  chalîez  , 
Si  l'on  ne  nous  avoit  caliez , 
Moi  malhûreux  des  bonnes  tables  s 
J^t  mon  palefroi  des  étables. 


Las! 


PETRUS  MONTMAUR.  9 

"Las  !  maintenant  je  fuis  berné , 
Chès  le  bon  Monfieur  de.  Berné , 
Chès  le  Préfident  de  Bellievre , 
Et  chès  mon  Auditeur  le.Lievre  : 
Je  ne  fais  plus  la  Saint-Martin 
Au  logis  de  Monfieur  Martin  ; 
Je  ne  mange  plus  de  bonne  aile 
De  perdrix  chès  Monfieur  Bonnelle  ; 
Je  fuisexclus*de  la  maifon 
Du  grand  Préfident  de  Maifon  ; 
Ce  bon  Prélat  Monfieur  de  Chartre 
Souffre  helas  !  que  je  tombe  en  chartre  5 
Comme  aufîï  fait  Monfieur  Talon, 
Qui  n'a  pas  l'efprit  au  talon  ; 
Aulçgis  de  Meilleurs  d'Efpefle 
Je  n'ai  plus  d'omelette  épaifle  , 
Ni  de  quoi  mettre  fous  la  dent 
Chès  Monfieur  le  Surintendant; 
D'un  vin  à  la  couleur  vermeille 
Je  ne  vuide  plus  la  bouteille 
Chès  le  bon  Monfieur  Bouteillier, 
Las  !  iVJonfeigneur  le  Chancelier , 
Chès  qui  j'ai  fait  fi  bonne  chère , 
Afîîs  dans  une  bonne  chaire  , 
Qui  me  donnoit  du  drap  d'UlTeau 
;  Et  du  meilleur  6c  du  plus  beau , 
Que  j'eus  toujours  £  favorable  , 
Me  défend  à  préfent  fa  table  : 
Ce  doux  Préfident  de  Bailleul, 
Qui  m'aimoit  comme  fon  filleul, 

A  y  Dé- 
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Défend  à  préfent  que  l'on  baille 

A  mon  cheval  ni  foin  ni  paille  , 

Et  mêmes,  ô  nomt]  papœ!^ 

Mes  haineux  ont  prépccupé 

M   nfieur  Morangis  mon  Mécène 

Chès  qui  je  ne  fais  plus  la  Cène  , 

îd  efl  chès  lequel  attraper 

Plus  ne  puis  un  pauvre  fouper  , 

(Car  point  ne  fuis  un  Çalvinifle, 

Ainçois  jadis  fus  Jéfuifte  ;  ) 

Je  ne  mange  plus  de  jambon  , 

Que  je  trouvois  en  mangeant  bon, 

Chès  Monfieur  Barillon  fon  frère, 

Que  j'honore  comme  un  mien  péïc; 

Mais  qui  pis  eft,  helas!  ô  Dieux! 

Je  fuis  rout-à-fait  odieux 

A  ce  grand  Préfident  de  Mefmes , 

Dont  il  fe  trouve  peu  de  mêmes , 

Qui  fans  moi  jadis  un  repas 

N'eût  pas  fait ,  ni  pas  fait  un  pas. 

Enfin  je  fuis  fi  miféïable, 

Que  je  fuis  réduit  à  ma  table, 

Etant  par-tout  plus  mal  venu 

Que  ne  feroit  un  inconnu  ; 

Moi  qui  depuis  quatre  ou  cinq  luftres 

Suis  illuftre  entre  les  iliuftres  : 

L'on  fait,  Dieu  merci ,  qui  je  fuis, 

Et  l'on  connoît  ce  que  je  puis  ; 

Je  fuis  né  de  Marche-en-Famine, 

Grand  Favori  de  Mncmofyne, 


Pe 
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De  tout  parlait  à  tout  propos; 

Je  fuis  un  des  premiers  fuppôts , 

Une  des  plus  grandes  lumières 

En  toute  forte  de  matières , 

De  la  Dame  Univerfité 

De  Paris  la  grande  Cité, 

Dame,  quoi-que  bien  malmenée, 

De  nos  grands  Rois  la  fille  ainée, 

J'ai  l'honneur  d'être  Profeflèur , 

Et  de  plus  d'être  fucceflèur 

Des  deux  Goulus ,  dont  la  mémoire 

Eu:  digne  d'éternelle  gloire, 

Et  de  ce  grand  Dîne-matin 

L'ornement  du  Pays  Latin, 

laque  dans  la  Chaire  Hellénique , 

Et  là  l'Hefychius  j'explique  \ 

Chaire  qui  de  très-bonne  foi , 

Quoi-qu'on  en  âiCe9  eft  bien  à  moi, 

Et  ne  peut  m'être  difputée  , 

Car  je  l'ai  fort  bien  achetée  ; 

Je  fuis  le  premier  des  Régens, 

Je  fuis  favant  jufques  aux  dents , 

Grand  6c  fameux  Dipnofophifte  , 

Célèbre  Pantagruélifte , 

Un  autre  Parus  Corne ft  or 

Plus  grand  Proneur  que  feu  Neftor; 

Chevalier  de  la  table  ronde 

Je  fais  raifon  à  tout  le  monde , 

Et  fuis  11  fort  officieux , 

Qu'à  tous,  à  toute  heure,  en  tous  lieux, 

Sans 
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Sans  attendre  que  l'on  m'en  prie;, 

Je  fais  volontiers  compagnie  s 

Je  fuis  célèbre  Chroniqueur  , 

Très-renommé  Rhétoriqueur, 

Devifeur  en  titre  d'office  ; 

De  tous  Auteurs  je  fai  l'Indice, 

De  Dictons  je  fuis  grand  olifeur, 

Et  de  pafîages  grand  faifeur  : 

Mais  ce  qui  fait  bien  à  ma  gloire  , 

Et  que  plufieurs  ont  peine  à  croire, 

J'entens  fort  bien  l'Allufion, 

J'entens  l'Annomination, 

Et  l'Antithêfe,  ôc  l'Equivoque  , 

Beaucoup  mieux  que  tel  qui  s'en  moque, 

Mieux  queGorgias  Leontin, 

Arnaudus,  ni  le  bon  Crétin; 

J'entens  tant  en  profe  qu'en  rime, 

Sans  faire  le  vain,  l'Homonyme, 

Mieux  que  cet  homme  fingulier 

Le  Profopographe  Verdier; 

J'entens  de  plus  la  Rhapfodie 

Bien  mieux  qu'Homère;  &  quoi-qu'on  die, 

Des  brocards  je  fuis  plus  records 

Que  n'efr.  le  Seigneur  Des  Accords  ; 

Quant  eft  du  Sonnet  Acroftiche 

Anagramme  par  l'hémiftiche, 

Les  Fourcades  &  les  Dulots 

Au  prix  de  moi  font  des  falots; 

Célèbre  Capitan  d'Ecole , 

Et  plus  refolu  que  Bartole , 

Com- 
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Comme  favant  Grammairien 
Je  ne  doutai  jamais  de  rien  : 
Mais  ce  qui  fait  plus  à  ma  gloire , 
Et  qu'aucun  n'aWra  peine  à  croire, 
J'entens  Perfe  comme  Juftin, 
Et  le  Grec  comme  le. Latin  , 
J'entens  les  Vers  comme  la  Profe  l 
Et  le  Texte  comme  la  Glofe; 
J'entens  à  faire  des  Rébus 
Mieux  que  Muret  ni  Tttrncbus, 
Ni  que  le  grand  Jofeph  l'Efcale  ; 
Et  pour  la  Langue  Latiale , 
J'en  fai  bien  plus  fans  vanité 
Que  ce  grand  homme  tant  vanté 
Le  Pédagogue  d'Alexandre  ; 
Enfin  je  fuis  bon  à  tout  prendre. 

Quant  eft  de  mon  pauvre  animal, 
Dont  ils  ont  tous  dit  tant  de  mal, 
C'eft  la  meilleure  créature 
Qui  foit  en  toute  la  nature  \ 
11  eft  fobre  parfaitement , 
Il  eft  modefte  infiniment, 
Jamais  il  ne  mord  ni  ne  rue 
A  la  campagne  ou  dans  la  rue. 
Marchant  toujours  très-lentement, 
Marchant  toujours  très-gravement, 
Comme  le  Philofophe  eftime 
Que  doit  marcher  le  Magnanime  : 
O  grands  Dieux  !  qu'il  fait  beau  le  voir 

Sans 
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Sans  branler  ôc  fans  s'émouvoir , 

Quoi-qu'on  le  frape  ou  qu'on  le  pique  , 

Plus  confiant  que  n'eft  un  ^oïque  •> 

Certes  au  prix  de  lui  Phlegon, 

Py.oïs,  Eoiis,  JEihon, 

Les  Coureurs  du  Coureur  du  monde 

Phébus  à  la  Perruque  blonde , 

Le  Cyllarus  du  bon  Caftor, 

Les  chevaux  du  vaillant  Hector  , 

Les  rouffins  du  fameux  Pelide, 

Et  la  jument  du  jeune  Atride, 

Ne  furent  que  pauvres  baudets , 

Ou  du  moins  que  médians  bidets; 

Le  fameux  deftrier  d'Augufte  , 

Auquel  céc  Empereur  fî  jufte 

Bâtit  autrefois  un  tombeau , 

Et  fi  magnifique  &  fi  beau, 

Le  S  corpus  ôc  ion  grand  émule 

\Jlncitatus  de  Caligule , 

Caligule  qu'on  appella 

A  Caliga  CALIGULA , 

\JIncitatus  dont  la  mangeoire, 

A  ce  qu'on  dit,  étoit  d'ivoire, 

A  qui  l'on  fit  fuperbement 

Meubler  un  bel*appartement,     " 

Et  qui  comme  un  excellent  homme, 

Fut  defliné  Conful  de  Rome  : 

Thoc  ,  Bromius  ,  Garganus  , 

Cygnus ,  Volucer ,   Hirpinus  , 

Maximm  cheval  fort  en  bouche 

Du 
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Du  grand  Empereur  croque-mouche, 
Et  Boryfthenes  Alanus, 
Le  Guilledin  d'Adrianus, 
Au  prix  du  mien  n'étoient  que  rofles 
A  tombereaux  ou  vieux  carrofiesi 
Le  tant  renommé  Bucephal 
Au  prix  de  lui  fut  un  cheval  ; 
Et,  quoi-que  Ton  ait  dit ,  Pégafe 
Au  prix  de  lui  ne  fut  qu'un  aie, 
Qu'on  ne  doit  vanter  pour  les  vers 
Que  de  lui  chante  l'Uniyers, 
Car  mon  cheval  en  tout  langage 
En  a  fait  faire  davantage. 

Or  &  fon  mérite  &   le  mien 
A  dire  vrai  méritent  bien 
Qu'à  nous  deux  pauvres  mifér.  blés 
Maintenant  foyez  favorabl 
Et  quant  à  moi,  fans  vanité, 
De  Vous  trop  plus  l'ai  mérité, 
Vous  ayant  rendu  maints  fer  vices 
Et  fait  enchérir  vos  offices 
En  Vous  vangeant  du  coup  de  bec 
Que  Vous  avoit  donné  Busbec , 
Et  par  ce  mien  mot  tant  notable, 
Pour  ne  pas  dire  incompaiable 
De  la  Cour  du  grand  Parlement 
Tout  homme  qni  mal  parle,  ment. 

Ce  confideré,  qu'il  Vous  pîaife, 


Afin 
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Afin  de  me  mettre  à  mon  aife, 

Ordonnez  que  préfentement 

Tous  ceux-là  généralement 

Oui  par  des  médifances  noires  , 

Et  libelles  diffamatoires , 

M  ont,  comme  il  appert,  en  tous  lieux 

Rendu  tellement  odieux, 

Qu'en  m'a  chafie  des  bonnes  tables , 

Et  mon  palefroi  des  étables , 

Seront  obligez  tour-*à-tour 

Me  fournir  pour  lui  chaque  jour 

D:ux  bottes  de  foin  quoi-qu'il  vaille, 

Ou  pour  le  moins  quatre  de  paille , 

Et  pareillement  me  donner 

Tour-à-tour  chès  eux  à  dîner, 

Où  je  veux  bien  pafîer  pour  Ombre; 

Ils  font  certes  en  fi  grand  nombre, 

Qu'il  n'en  coûtera  prefque  rien 

A  chacun  :  Et  vota  fer ez^  bien. 


L'AN- 
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L'ANTIGOMOR. 

Gomor  parle. 

LEfteur ,  on  me  fait  une  injure , 
Qui  que  tu  fois,  je  te  conjure 
De  ne  point  ajouter  de  foi 
A  ce  qu'on  va  dire  de  moi; 
D'où  te  vient  cette  défiance, 
Gomor?  tu  me  fais  violence  ; 
Car  en  effet  je  n'a  vois  rien 
A  dire  de  toi  que  du  bien  : 
Donc  Ci  je  n'aime  mieux  me  taire 
Il  me  faut  dire  le  contraire. 


SONNET. 

QUand  defTous  le  nom  de  Gnathon 
J'accufe  un  Parafîtc  infâme  , 
C^uand  je  dis  que  c'eft  un  Glouton 
Qui  feul  toute  une  table  affame  : 

B  Quand 
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Quand  je  dis  qu'il  va  tous  les  jours 
Chercher  quelque  part  dequoi  frire, 
Quand  je  dis  que  les  fors  difcours 
Arment  contre  lui  la  Satire: 

Qn  dit  que  je  fuis  médifant, 

Et  qu'on  void  même  en  me  taifant 
À  qui  cet  Eloge  s'applique. 

Je  ne  l'avois  pas  dit  encor, 

Mais  puifquc  c'eft  la  voix  publique, 
Cet  homme ,  il  eft  vrai ,  c'eft  pomor. 

le 


Q 


SONNET. 

Ue  Gomor  eft  ingénieux  ! 

Que  Ton  artifice  eft  extrême  î 
Et  que  de  tous  fes  envieux 
Le  deflein  fe  (détruit  lui-même! 


On  a  fait  des  vers  contre  lui 

Pour  le  bannir  àts  bonnes  tables  , 
'Et  voilà,  ces  vers  aujourd'hui 
Lui  font  devenus  profitables  ; 

Par  coeur  il  les  a  tous  appris , 
Et  devant  les  plus  beaux  Efprits 
11  les  débite  avec  audace  : 


De 
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De  la  malice  il  vient  à  bout , 

Ce  qu'elle  a  fait  pour  qu'on  le  chafle , 
Fait  qu'il  eft  bien  reçu  par  tout. 

OMnibm  ut  menfis  pellatur  Gomorus ,  illum 
Multis  carminibus  Mufa  proterva  petit. 
Gomorns  h&c  eadem  difeit  rnox  carmina ,  &  illa 

Vt  récit  et ,  menfis  omnibus  excipitur. 
Ne  quiccjuam   livor  te ,  Gomors  ,  perdere  tentât  f 
jQuod  tibi  eau  fa  ne  ci  s ,  eau  fa  filutis  erit. 


EPIGRAMMES. 

OUe  l'enfance  fait  bien  connoître 
Ce  qu'au  bout  d'un  tems  on  doit  être  ! 
Pour  étreneau  petit  Gomor 
On  fit  préfent  d'une  iaucifle  ; 
Il  n'en  avoit  point  vu  encor, 
Tant  il  étoit  jeune  Se  novice  ; 
On  la  lui  met  deflus  le  gril , 
Mais  aufli-tôt ,  s'écria-t-il  , 
Mamam  ,  mamam  ,  elle  appetifîe, 
O  merveille  en  cet  âge-là! 
Il  la  prend  malgré  fa  nourrice, 
Et  toute  chaude  l'avala. 

£!$ 

B  z  Go- 
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GQmor  feroit  bien  amoureux, 
Pourquoi  non  ,  il  efl  fort  &  roide, 
Et  fon  œil  tout  brillant  de  feux 
Montre  qu'il  n'a  l'échiné  froide  : 
Il  n'ell  point  amoureux  pourtant, 
Craint-il  d'être  chagrin  &  blême? 
Je  l'ai  vu  parler  maint  Carême 
Qu'il  étoit  &  frais  &  content  ; 
Et  puis  quand  il  fait  des  Ouvrages 
De  deux  ou  trois  petites  pages  , 
11  faut  bien  qu'il  ait  d'autres  foins  ; 
j\h  !  je  vois  bien  ce  qu'il  redoute, 
C'eft  qu'il  aime  à  manger  fans  doute. 
Et  qu'un  amoureux  mange  moins. 

GOmor  ce  fameux  Parafite, 
Ayant  fouffleté  fon  valet, 
Le  valet  en   fon  cœur  médite 
D'avoir  raifon  de  ce  foufflet  : 
JMais  pour  en  tirer  la  vengeance 
Il  fe  trouve  bien  empêché; 
Car  de  lui  voler  fa  finance , 
Gomor  n'a  point  d'argent  caché  ; 
De  l'empoifonner,  c'eftun   crime 
Plus  grand  que  le  mal  qu'il  a  fait, 
Et  quand  il  trouveroit  l'action  légitime, 
il  n'en  peut  venir  à  l'effet; 
Car  jamais  au  logis  Gomor  ne  boit  ni  mange: 
Enfin  ii  trouve  un  châtiment , 
Qui  fans  aucun  forfait  le  vange. 

On 
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On  fait  que  ce  fameux  Gourmand 
Tous  les  jours  à  midi  chès  quelque    Grandfe 

range. 
Que  fait  donc  le  valet  ?  ô  la  malice  étrange  ! 
A  deffein  que  fon  maître,  ou  jûne  ,  ou  dîne  mal , 
Il  fait  tarder  fa  montre ,  Se  boiter  fon  cheval. 


O Navoitdéguifc Gomor  en  honnête  homme,^ 
C'étoit  au  Mardi  gras  ou  chacun  s'éjouït , 
Nul  ne  le  reconnut,  mais  fi-tôt  qu'il  ouït 
Pour  la  collation  marcher  vin,  poire  6x  pomme  , 
De  fon  coeur  toute  feinte  alors  s'évanouit, 
Et  fans  lever  le  mafque  ,  il  fit  fi  bienenfomme, 
Que  ceux  qui  jufque-là  ne  l'avoient  vu  encor , 
S'écrièrent  tout  baut,c'cft  Gomor,c'e(l  Gomor. 

LArvato  incedens  per  Baccbanalia  valut 
Aiorati  induerat  Comorus  ora  viri  : 
Mentitam  gaudet  plebecu  'a  cerner c  formant  9 

ZJtque  fit ,  infants  voetbus  infcquitur  \ 
Interea  tacitus  falsk  fuh  imagine  cuntlos 

Dfcipit ,  &  nulli  cagnttus  itle  latet  ; 
Nec  mirum  ,  cjuis  enim  Ganeonem  norit ,  honefltm 

Cum  fibi  diffimilis  front em  habitumque  gerit  ? 
At  quam  difficile  efi  Jîmnlare  diutias  !  ecce 

Ingluvie  tandem  proditar  ipfe  fuà  : 
Fercfi/a  forte  coqui  vietna  in  tecla  tulère , 

Irrtiit  in  miferos  protinus  Me  coquos  s 
JrxHit ,  £r  totas ,  vix  parcens  offbtts  ,  ipsà 

B  3  Snb 
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Sub  larvâ  9  immàni  dévorât  ore  dapes  : 
j&onovêre  virum  validi  molimine  demis , 

Nonfecus  ac  folo  nofcitur  un^ue  leo  : 
Tnmve/o  inclamant)   onià  opus  ttbi  velle  latere? 

Perpmam  capiti  detrœbe,  Gomorns  es. 


GOmor  rit  de  ces  délicats  , 
De  qui  les  langues  trop  friandes 
Ne  fauroient  jamais  faire  cas 
Sinon  de  certaines  viandes  ; 
Le  bon  homme  trouve  tout  bon, 
Soit  veau  ,  foit  bœuf,  ou  foit  mouton 
Soit  ou  fricaflee  ou  grillade, 
Soit  de  goût  trop  haut  ou  trop  fade  ; 
Il  a  le  goût  univerfel , 
Et  pour  dire  en  bref,  c'eft  un  maître, 
Dont  Pappetit  fu maturel 
Va  jufqu'à  la  bonté  de  Têtre. 


SI  tu  ne  connois  pas  encor 
Le  fameux  6c  rare  Gomor  , 
Voici  comme  on  le  pjut  connoître; 
En  chaire  on  ne  le  void  paronre , 
Dcflus  les  bancs  encore  moins, 
Il  fe  rit  bien  de  tous  ces  foins  : 
Pour  le  Confcil  il  n'y  va  guéres , 


Ce 
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Ce  n'efr.  pas  un  homme  d'affaires  j 
La  promenade  ni  le  Cours 
N'ont  rien  pour  lui  de  déleclable  ; 
Mais  veux-tu  deux  jours  unir  table? 
Tu  le  connoîtras  dans  deux  jours. 


OUand  on*  fait  à  Gomor  la  guerre 
D'avoir  toujours  bon  appétit, 
L'Hiver  il  s'en  exeufe  ce  dit , 
Que  lors  la  chaleur  fe  reiTèrre, 
Que  fi  l'on  l'attaque  au  Printcms  ; 
Nos  efprits ,  dit-il ,  plus  contens 
Difîîpent  plus  de  nourriture ; 
Et  fi  c'eft  l'Eté,  la  nature 
A  befoin  de  fe  réparer  : 
Enfin  fi  c'eft  durant  l'Automne, 
La  mélancolie  aiguillonne, 
Et  nous  fait ,  dit- il ,  dévorer  : 
Ainfi  ce  Goinfre  inimitable  , 
Pour  toutes  les  quatre  Saifons, 
A  quatre  diverfes  raifons 
De  demeurer  toujours  à  table. 


B  4  Go- 
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GOmor  rfeft  point  quelque  homme  fombre^ 
Il  eft  ôc  brillant  &  hardi , 
Il  eft  folaire  ôc  n'aime  l'ombre 
Que  quand  elle  marque  midi. 


GOmor  n'eft  point  afîurémcnt 
Un  homme  contraire  à  nature  ; 
Tous  ceux  qui  difent  autrement 
N'en  parlent  que  par  conjecture  : 
L'Hiver,  qu'il  fait  grande  froidure  l 
Il  aime  à  manger  chaudement, 
Et  l'Eté,  tant  que  le  chaud  dure, 
Il  aime  à  boire  fraîchement. 


DE  tous  ceux  qui  font  à  la  table 
Gomor  eft  des  chiens  mieux  aimé, 
Non  pas  qu'étant  moins  affamé 
Il  leur  paroifle  plus  traitablc; 
Quand  il  void  quelque  chien  à  jûn, 
Bien  loin  de  lui  faire  careflè , 
11  le  chafîe  comme  importun  j 
Mais  c'eft  que  Gomor  a  l'adrefTe 
Pc  faire  plus  d'os  que  pas  un. 


In 
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IN  hune  voracem  fummus  efl  amor  canum , 
Nec  mira  rcs  efi ,  offa  tôt  nullus  folet 
Par  arc  canibus  ,  ncmo  plura  congerit. 


PAr-deflus  les  plus  raffinez 
Gomor  d'avoir  bon  nez  fe  vante, 
Il  nefl  cuifinc  qu'il  n'évante, 
N'eft-cc  pas  avoir  fort  bon  nez? 

SE  naris  emunElt  virum 
Vbique  jatlat  Gomorns  , 
Et  hoc  negare  cjuis  potefl  ? 
jQui  pinguiores  callidc 
Nafo  culinas  olfacit , 
Hic  nonne  nafrtus  probe  f 


GOmor  n>eft  point  un  importun  ] 
Comme  a  dit  fau  flement  de  lui  toute  la  ville  ] 
Quand  il  va  manger  chès  quelqu'un , 
11  va  feul ,  &  jamais  n'a  de  bouche  inutile. 


3  S  Chet 
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CHer  Philidor,  je  ne  fai  pas 
En  quel  quartier  Gomor  demeure  5 
Mais  je  le  rencontre  à  toute  heure , 
Hormis  à  l'heure  du  repas. 

QVa  civitatis  Gornortts 
In  parte  degat  hattd  fcio  , 
Sed  pr&ter  horam  prandh 
QuocunqHe  greffes  conferam 
Occurrit  horis  omnibus. 

GOmor  en  un  fameux  repas 
Avoit  perdrix  en  poche  mifc , 
Qu'à  Ton  logis  entre  deux  plats 
11  met  comme  en  lieu  de  franchife  j 
Lorsqu'un  chat  le  maître  des  chats 
Bien  êc  beau  vous  le  devalife  ; 
Gomor  auflï-tôt  s'en  avife 
Et  ce  fut  afîes  piteux  cas, 
Il  eft  outré  de  faim  ,  8*  de  fa  perdrix  prife  : 
Que  fait  donc  le  pauvre  homme,  ?  ô  rage  !  ô 

gourmand  ife  ■! 
•Qui  le  fait,  fi  je  ne  le  dis? 
Et  qui  le  pourra  croire  s  encor  que  je  le  dife  ? 
11  dévore  le  chat  pour  manger  la  perdrix. 


Aloii 
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A  Lors  qu'au  milieu  de  k>n  tour 
Le  Soleil  nous  donne  un  plein  jour, 
Il  défend  que  rien  ne  (bit  fombre  : 
Gomor  dément  ce  que  je  dis, 
Car  chacun  fait  que  c'eft  une  Ombre 
Qui  paro't  toujours  à  midi. 

FRuflra  fugatis  Phœbe  fttb  médium  dicm 
Superbus  umbris  emines\ 
ac  femper  hora  furgit  umkra  grandior, 
Menfafque  in  omnes  funditur. 

r^Omor  allant  dîner  a  toujours  fon  couteau, 
Car  il  aime  à  trancher  du  pain  à  fon  ufage; 
Gomor  allant  dîner  quitte  fon  grand  chapeau, 
Car  il  aime  fur-tout  à  humer  le  potage  ; 
Gomor  allant  dîner  retroufTe  Ton  manteau , 
Car  il  craint  qu'en  courant  fon  manteau  ne 

s'engage  ; 
Gomor  allant  dîner  monte  fur  fon  moreau, 
Car  il  aime  fur-tout  à  hâter  ce  voyage. 

mm 

•  /^Omor  ce  Goinfre  remarquable 

Sou  des  viandes,  &  non  las, 
Un  jour  après  un  grand  repas 
Se  laifla  tomber  fous  la  table; 
Lors  dit  un  ami  charitable, 

Mei- 
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Meffieurs,  ne  vous  étonnez  pas, 
C'tft  qu'il  fcnt  qu'on  dîne  là  bas. 


f^Omor  la  gloire  des  Pédans 

^Eft,  dit-on,  favant  jufqu'aux  dents  j 

Cela  feroit-il  véritable  ? 

Ileft  toujours  à  table  ,  ou  peu  fouvent  ailleurs , 

Et  même  à  ce  qu'on  dit  des  Livres  les  meilleurs 

Il  n'en  void  jamais  que  la  table. 

QVand  Gomor  attefte  une  chofe , 
•S'il  n'eft  vrai  ce  que  je  propofe , 
Ce  morceau  me  puiffe  étrangler, 
Dit-il ,  &  prend  pour  l'avaler 
Le  meilleur  morceau  de  la  table  : 
Gomor  ne  jurez  plus,  on  vous  tient  véritable." 

iNmenfa  quidquid  conditius  ac  mage  lautum 

Dum  rapit  atcjue  avido  mander e  dente  payât , 
Frufium  hoepracludat  fauces  mihi ,  Gomorus  induit, 

Mendaces  falsb  fi  kquor  orc  dolos. 
jQuo  mit  tu  dextram  ?  quià  juras  ?  credimus  ultra. 

Et  mn  jurant  i  prtjlat  haberefidem. 


Go: 
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GOmor  étant  à  table  avec  certains  Pédans 
Qui  crioient  &  prcchoient  trop  haut  furla 
vendange  ; 
Lu i  qui  ne  fonge  alors  qu'à  ce  que  font  fes  dents , 
Paix  là,  paix  là,  dit- il ,  on  ne  fait  ce  qu'on  mange. 


VApprens  de  Gomor  aujourd'hui 

Une  chofe  vraiment  notable , 
C'eft  qu'il  ne  fort  jamais  de  table, 
Et  ceci  n'eft  point  une  fable , 
11  faut  l'ôter  de  devant  lui. 

Ç^Omorus  a  menjts  nunejuam  difiedit ,  &hoceft^ 
Pofi  epulas  femper  removeri  débet  ab  t//o. 

(")N  parloit  à  Gomor  des  fléaux  de  la  terre, 
De  laftwrn,  de  la  foif,  de  la  mort,  de  la  guerre, 

Quand  ce  Goinfre  répond  d'un  fens  froid  & 
remis  , 

Pour  tous  les  autres  maux  ,  que  Dieu  les  exter- 
mine; 

Mais  pour  la  foif  &  la  famine  , 

Ce  font  de  plaifans  ennemis. 

T>E/Ioimp/icariy  pefte  mort  if er  a  premiy 

Horrenda  res  mortalibus: 
At  mente  fana  quisfamem  &  Jttim  timetï 
Qnis  non  Htramqrte  diiigit  ? 

Hos 
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Ho  s  pugna  in  hofies  grata  ,  certanti  modo 
Quels  pmgnet ,  arma  fuppetant. 

Ldjt  flagella  numinis  parum  pio 
Sic  ore  ludit  Gomorus. 

pOur  Gomor  il  n'importe  pas 
*  Quelles  gens  fervent  à  la  table  l 
Maître  d'hôtel ,  valet  d'étable , 
11  ne  regarde  que  les  plats. 


^Omor ,  qui  n'a  point  le  teint  blême  , 

Jure  qu'il  jûne  le  Carême  ; 
Quant  à  moi ,  je  crois  ce  qu'il  dit , 
Pour  le  moins  s'il  eft  véritable 
Qu'on  jûne  ,  lorfqu'on  fort  de  table 
Demeurant  fur  fon  appétit. 


j 


Ejtrnat  ufcjHt  Gvmorus ,  quamvis  fat  ht  , 
Et  ptomta  r es  efi  ,  femper  urgetnr  famé. 

GOmor,  de  qui  la  faimne  fut  jamais  contente, 
Mangeoit  trop  pour  un  jûne ,  alors   que 
l'on  lui  dit, 
Ne  voyez  vous  pas  bien  qtfe  le  Diable  vous  ten- 
te ? 
Je  veux  bien  qu'il  me  tente  (  alors  il  repartit) 
En  me  donnant  toujours  auffi  bon  appétit. 


m$ 
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/^Omor  pour  n'avoir  le  teint  blême 
VJNg  jûne  qu'un  jour  en  Carême, 
Et  qu'on  ne  s'en  étonne  pas , 
C'eit  le  lendemain  des  jours  .gras. 

/^JOmor  n'efl:  point  urf  hypocrite 
^Qui  montre  ce  qu'il  fait  de  bien  : 
Il  en  a  tant  plus  de  mérite  , 
Car  lorsqu'il  jûne  on  n'en  void  rien. 


Il 'Apprens  de  Gomor  aujourd'hui 
-*Un  trait  d'humilité  qui  n'a  point  de  féconde; 
On  ne  la  jamais  vu  jûner  devant  le  monde, 
Car  il  ne  june  que  chès  im. 


QUoi-que  Gomor  foit  en  opprobre 

TroUbuV°ir  ChèS  aUtrUi  mangé  tr0P'  & 
Chès  lui  pourtant  Gomor  eft  fobre: 
Jln  y  trouve  rien, .  me  dis-tu  , 
Cela  c'eft  un  autre  myftére  • 
Ma,s  toujours  au  moins  fait-'il  faire 
J-'e  neceffite,  vertu.. 


%F   O 
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GOmor  à  ce  que  l'on  m'a  dit , 
N'a  point  defTein  de  nous  répondre  ; 
Mais  prétend  mieux  que  par  écrit 
Bien-tôt  fes  ennemis  confondre  ; 
Il  veut  peut-être  dès  demain 
Qu'ils  viennent  avec  lui  manger  tous  à  fa  table  : 
A  fa  table  !  avec  lui  !  l'irréconciliable  ! 
Jl  veut  qu'ils  meurenftous  de  faim» 

NOn  fumit  in  dextram ,  ftili 
Atrocioris  fpiculum 
IJlturus  in  fe  conditos 
Taffim  iibellos  Gomorust 
At  fe  tôt  adverfariis 
Rat hs  futur um  difparem  , 
Nos  demereri  nunc  ftudet ,  .".'.' 

Nos  plaçât  atefue  in  omnium 
Redire  cjUétrit  gratiam  s 
Quid  &  vocare  proximè 
Nos  débet  ad  menfam  fuam: 
jQuis  ergo  vos  ad  fe  vocat 
Parcus  tenaxcjuc  Gomorus* 
Proh  pacis  incerttt  fidem  ! 
Famé  necare  vos  cupit, 

/^\Uoi  me  taire ,  &  qu'on  m'attaquât 
V^par  des  injures  à  douzaine  ! 
Comment  veux-tu  qu'il  répliquât  ? 
Il  a  toujours  la  bouche  pleine. 

fé^  Vous 


V 
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Ous  en  avez  menti  Pafquin, 

Et  fuiïîez-vous  la  voix  publique: 

Gomor  aux  attaques  réplique  , 

Il  boit  deux  fois  pour  une  ,  eft-ce  un  trait  de 
faquin? 

27 


/^Omor,  j'ai  deffein  de  te  fuivre,^ 
Et  juge"  qu'il  n'eft  rien  de  tel  ; 
Boire  bien,  manger  bien, c'eit  le  moyen  de  vivre, 
Puifque  mêmes  par  là  tu  te  rends  immortel, 


DOurquoî  contre  Gomor  chacun  écrit-il  tant? 
Que  le  monde  eft  critique,  &  feplajt  à  médire! 
Tout  ce  qu'il  fait  de  mal ,  il  mange  6c  boit  d'au- 
tant; 
Voilà  de  grands  fujets  pour  faire  une  Satire  ; 
Outre  cela,  dit-on,  il  n'a  guéres  d'cfprit , 
Et  ne  peut  rien  répondre  atout  ce  qu'on  écrit  j 
Je  trouve  qu'il  en  a  ,  s'il  trouve  dequoi  frire. 
Et  qu'il  fait  cent  fois  mieux  de  dîner  que  d'é- 
crire, 

g® 

QUe  Gomor  foit  tin  deteftable , 
Qu'il  ne  faflb  bien  qu'à  la  table  , 

G  Qu'il 
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Qu'il  perde  ailleurs  tout  Ton  crédit, 
Qu'un  Démon  foit  plus  véritable, 
Qu'il  en  ait  mille  dans  le  rable , 
Et  qu'il  foit  paillard,  comme  on  dit; 
11  eft  faux  ;  s'il  a  quelque  Diable, 
Ce  n'eu;  qu'un  Diable  d'appétit. 

pOurquoi  toujours  blâmer  Gomor 

D'aimer  à  faire  bonne  chère? 
N'eft-il  pas  plus  blâmable  encor 
S'il  avient  qu'il  ne  mange  guère? 
Car  ii  le  bon  homme  eft  un  fot, 
Comme  il  n'en:  que  trop  véritable, 
Efb-il  jamais  plus  fupportable 
Que  quand  il  mange ,  ôc  ne  dit  mot  ? 

C  Ccjuiâ  voracem  Go  mort 
Infeftfis  accufas  gulam  ? 
Nunquam  ferendas  eft  mage 
Vefanus  ilfefed  lo-juax \ 
Quam  dum  prof  midi  gtitturis 
Aham  replens  voraginem 
Edit  bibitque  largius  ; 
Quid  ergo  tttnc.pr&ftat  *  filet. 


*1 
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/^Omor  ne  fuit  point  les  repas 

Où  le  luxe  exceilif  s'étale, 
Et  ne  craint  point  qu'on  le  regale 
Avec  un  grand  nombre  de  plats  ; 
En  un  mot,  Gomor  veut  bien  prendre 
Des  dîners,  Se  non  pas  les  rendre. 

TE  croyois  que  Gomor  étoit  plus  fedentaire* 
J  Qu'il  lifoit  les  matins  Livres  nouveaux  & 

vieux  ; 
Mais    c'en:   en   ce   tems-là    qu'on    le  trouve 

en  tous  lieux  • 
Si  quelqu'un  penfe  le  contraire, 
Qu'il  le  fuive ,  il  verra  bien-tôt  ce  que  je  disj 
Qu'il  a  tous  les  matins  affaire  , 
Mais  affaire  toujours  qui  termine  à  midi. 

w> 

/^Omor  eft  civil  &  traitable, 

Et  fort  volontiers  chès  autrui 
Se  mettroit  le  dernier  à  table; 
Mais  qu'on  mange  premier  que  lui  3 
Cela  lui  femblc  infupportable. 


/^Omor  ne  fut  jamais  malade, 
Qu'il  boive  foir ,  boive  matin  , 

C  a  Qu'il 
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Qu'il  boive  bière  ,  boive  vin, 

Mange  jambon,  mange  falade  : 

jamais  nomme  ne  fut  plus  fain  ; 

11  ne  fe  plaint  jamais  que  de  n'être  pas  plein. 

pOurciuoi  contre  Gornor  faut- il  que  tantj'écri- 
1  ve? 

Vraiment  ma  paffion  n'a  ni  borne,  ni  rive; 
Je  n'en  dirai  plus  rien,  je  le  jure  aujourd'hui; 
l\  eft  à  mépnfer,  la  chofe  eft  véritable; 
Aîais  en  puis-je  donner  de  preuve  plus  valable, 
Qu'en  ne  daignant  pas  même  écrire  contre  lui? 
-22  ^sO 


r\N  dit  que  Gomor  en  colère 

Quit:e  enfin  l'Univerfité, 
ÎLt  juge  que  c'eft  une  mère 
Dont  il  fut  toujours  mal  traité  ; 
Mère  ou  marùrre ,  il  ne  m'importe  ; 
Mais  Gomor  n'a  point  de  railbn  ; 
Traita-t-on  jamais  d'autre  forte 
L'enfant  bâtard  c'une  mai  Ton  ? 

/^Ornorchès  un  vil  locataire 

Loge  avec  des  gens  de  métier, 
Mais  il  affecte  ce  quartier  ; 
J  ,a  railbn  en  eft  toute  claire  ; 
Ceft  qu'il  eft  pies  d'un  Financier, 
Où  ibuvent  il  fait  bonne  chère. 

si 


LET 
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CHer  Ami  ,  Je  veux  te  conter  une  avantu- 
re,  qui  te  pourra  fervir  de  quelque  divertif- 
fementdans  les  intervalle* de  ton  mal.  Je  ren- 
contrai hier  en  fon  quartier  Philemon  le  Poè- 
te, qui  me  preffa  d'entrer  chès  lui  à  caufe  de 
la  pluie.  J'entrai  en  un  petit  logis ,  où  Ton  ne 
voyoit  goutte,  6c  que  j'eurTe  pris  pour  quel- 
que mauvais  Lieu ,  fijene  me  fufîe  refîbuvenu 
que  Philemon  l'appelloit  le  Séjour  des  Mufes. 
L'efcalier  étoit  il  étroit ,  que  je  ne  devois  pas 
craindre  d'y  tomber  \  j'avois  plutôt  befoin  à 
tous  coups  qu'on  me  pou  Mât ,  comme  on  fait 
Trivelin  &  Briguelle  à  la  Comédie  ;  lorsqu'a- 
près  avoir  difputé  à  qui  parlera  le  premier, 
ils  parlent  tous  deux  à  la  fois ,  &  s'embarraf- 
fent.  Après  que  je  fus  monté  autant  des  mains 
que  des  pieds ,  j'entrevois  la  porte  de  fa  cham- 

C  3  bré, 
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ire ,  qui  avoit  ceci  du  Paradis  ,  qu'on  ne  pou- 
rvoit y  entrer  qu'en  s'humiliant  ôc  baiflant  la 
tête.  Elle  avoit  du  rapport  avec  l'efcalier;  car 
elle  étoit  petite ,  &C  ne  recevoit  le  jour  que 
d'une  lucarne  à  moitié  bouchée ,  à  caufe  du 
froid  &  de  quelques  vitres  caflees.  Qu'on  nous 
fafle  du  feu  ,  crie  le  Maître  du  logis  ;  Se  lors 
lin  jeune  Gars,  demi-écolier  &  demi-marmi- 
ton ,  rafl'emble  quelques  pieds  d'efcabelles , 
cù  il  met  le  feu  avec  une  poignée  de  papiers 
volans.  Ce  font,  dit  Philemon ,  des  folies  de 
ma  jeuneflè ,  des  Sonnets  d'amour  , 

Le  feu    les  a  fait   naître  ,   ils  retournent  au 
feu. 

Cen'eft  pas  un  petit  Chef-d'œuvre  delà  Poé- 
fie  qu^un  Sonnet  bien  achevé  ,  lui  dis-je,  6c 
l'on  pourroit  dire  qu'en  ceci  il  n'elt  pas  des 
Poètes  comme  des  Peintres  ,  .parmi  lefquels  il 
cft  plus  ordinaire  de  réuilir  en  petit  qu'en 
grand.  Pour  moi ,  répond  Philemon ,  je  ne 
trouve  rien  de  plus  facile  ,  car  premièrement, 
jamais  je  ne  manque  de  penfées;  ÔC  pour  les 
rhythmes ,  ils  me  viennent  après  aifément  :  mais 
je  hais  ces  petits  Ouvrages  ,  où  i'on  ne  fauroit 
mettre  qu'une  pointe  ou  deux.  Au-refte  ,  Mon- 
fîeur,  l'Ode  que  je  vous  montrai  l'autrefois  a 
été  puiflàmment  approuvée  de  tout  le  monde, 
&  lue  même  en  l'Académie  des  beaux  Efprits; 

il 
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il  me  prend  envie  d'en  faire  encore  une  :  vous 
ne  jugez  pas  que  cela  me  puifle  faire  parler 
pour  Poète?  Rien  moins,  lui  dis-je,  quand 
vous  en  feriez  cent  fois  autant.  A  ces  mots  en- 
tre un  homme  couvert  d'une  foutane  ,  l'eilo- 
mac  relevé  ,  les  épaules  larges  ,  la  bouche 
grande ,  &  les  narines  ouvertes  :  11  s'écrie  d'a- 
bord, 

Quifacis  inparvafublimia  carmin  a  ce!Ià9 
Has    tenebras    unum    quanti    conducis   in   an- 
num  ? 

Je  vous  ai  apperçûs  du  coin  de  la  rue.  En 
bonne  foi  il  y  a  long-tems  que  je  fouhaite 
d'être  ici  ;  je  fuis  un  peu  mouillé,  car  je 
viens  de  S.  André  des  Arcs,  où  il  faut  avouer 
que  j'ai  entendu  le  plus  méchant  Prêcheur  du 
monde,  quoiqu'il  foitde  mes  Amis  ,  Amiens 
Plato  ,  fed  magis  arnica  veritas.  Vous  favezque 
l'Evangile  du  jour  efl  comme  notre  Seigneur 
fut  tenté  au  defert  par  la  faim  :  le  pauvre 
homme  n'efl;  pas  forti  de  fon  texte,  ne  latum 
qu'idem  unguem.  Il  y  avoit  un  des  Auditeurs 
qui  s'étonnoit  de  ce  que  cet  lL.vangile4à  étoit 
dès  le  commencement  du  Carême  j  à  qui  j'ai 
fort  bien  répondu,  que  pour  être  tenté  par  la 
faim ,  il  me  fembloit  que  c'étoit  afies  d'avoir 
jûné  quatre  jours  :  Et  de  fait  pour  avoir  feu- 
lement voulu  jùner  hier,  j'entens  déjà  mes 

C  4  boyaux 
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boyaux  qui  parlent  bas- Breton.  En  difant  ce- 
la, il  avance  le  bras,  prend  un  pain  fur  la  ta- 
ble, &  n'en  fait  que  deux  bouchées.     Nous 
les  ferons  taire,  répondit  Philemon  ,  &  dit  au 
Garçon  qu'il   vit  fi  le  dîner  étoit  prêt,  et  puis 
fe  tournant  devers  moi  :  Monfieur  nous  fera 
auffi  la  grâce,  s'il  lui  plait ,  de  prendre  céans 
un  mauvais  repas.     Je  fis  ce  que  je  pus  pour 
m'en  excufer,  &  lui  dis  que  j'avois  un  rendez- 
vous  à  une  heure  précifément  ;  comme  il  étoit 
vrai.    Il  me  répond  que  je  m'en  irois  quand  je 
voudrois ,  £t  qu'auiïi  bien  falloit-il  que  je  dî- 
nafle,  £ç  que  j'attendiflé  que  la  pluie  fût  tout- 
à-fait  pafïée    Vous  ne  ferez  pas  marri ,  ajoûte- 
t-il ,  de  relier  quelque  tems  en  la  compagnie 
de  Monfieur  :  c'eft  un  des  plus  beaux  efprits 
£é  des  plus  favans  hommes  du  Siècle.    Cepen- 
dant il  s'élève  une  épaiiiè  fumée  par  toute  la 
chambre.   C'eft;  dit  Philemon,  qu'il  y  a  du 
feu  dans  îc  bouge  où  je  fais  ma  cuifine  en  hi- 
ver ;  mais  il  y  a  bon  remède  ,  il  .ne  faut  qu'é- 
teindre celui-ci;  aufli  bien  voilà  notre  dîner 
qui  s'approcha.    Cela  me  fait  reflouvenir,  dit 
le  Docteur  ,  de  ce  Cacus  des  Fables  qui  en- 
fumojt  Con  antre  fur  fa  proie.     îl  faudroit  pu- 
nir ces  gens-là  qui  vous  ont  loué  cette  maifon, 
car  ce  font  des  vendeurs  de  fumée.   Excufez, 
Mcflîe.urs ,  dit  Philemon ,  nous  fommes  en  Ca- 
rême, où  l'un  fait  mauvaife  chère  avec  le  meil- 
leur poiilon  ;  mais  au  moins  la  bonne  chère 

du 
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du  vifage  ne  vous  manquera  pas.  Vous  vous  mo- 
quez ,  répond  le  Docteur ,  le  poiflbn  eft  mil- 
le fois  plus  friand  que  la  viande.  N'avez-vous 
jamais  oui  dire  qu'on  appelloit  à  Rome  les  dé- 
licats îx$\JoÇxyovç ,  mangeurs  de  poiflbn  ?  On 
nous  apporte  à  laver.  Notre  Docteur  n'oublia 
pas  l'ancien  mot  Manus  lava ,  &  cœna.  Quel- 
le eft:  la  meilleure  eau,  demande-t-il  en   la- 
vant/' C'eft  celle  que  l'on  prend  devant  que  de 
fe  mettre  à  table ,  continue-t-il ,  car  elle  ame- 
né le  vin.  Il  dit   pour  tout  Benedicite  ,  Hoc 
&  plus  btneàicat  Dominus:  (je  m'étonne   qu'il 
ne  dît,  Crefcite  &  Multiplie  amini)  &  puis  s'af- 
fied   fans  cérémonie,  en  difant,  Et  erunt  r.o- 
viffimi  primi.  11  fe  jette  d'abord  fur  une  purée 
qui  n'étoit  que  de  l'eau  &  du  fel.  Voici ,  dit- 
il,  pour  laver  les  tripes  du  Veau  que  j  ai  ha- 
billé ce  matin.     Après  il  fe  rue  fur  un  grand 
plat  de  pois  auflî  durs  que  de  petits  cailloux  : 
on  ne  fait  pas   un  bon  édifice  fur  une  chofe 
ronde  ,  Sobre  une  cofa  redonda  no  fe  haz.e   btten 
edificîo ,  dit  Philemon  ,  &:  le  convie  à  manger 
des  harengs  bouffis  &  d'une  pièce  de  morue 
qui  étoient  là.     Ce  que  j'en  fais ,  répond  le 
Docteur  ,   n'eft  que  pour  étourdir  la  grofle 
faim  y  ne  vous  mettez  point  en  peine  ,  je  fuis 
homme  d'ordre,  chaque  chofe  aura  Ton  rang, 
ce  qui  eft  différé  n'eft  pas  perdu.  Je  fus  le  pre- 
mier à  qui   l'on  préfenta  à  boire  comme  au 
plus  étrange.  C'efî: ,  dit  Philemon,  du  vin  de 

C  j  mon 
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mon  crû ,  qui  eft  excellent.  Je  voulois  qu'on 
y  mît  de  l'eau  ,  mais  le  Doclreur  crie  la  bou- 
che pleine ,  Vinum  lymfhatnm  lymphatam  men- 
tem  efficit.  Hé  bien  que  vous  en  femble  ?  me 
dit  Philcmon,  quand  j'eus  bu.    Je  lui  répon- 
dis par  complaifance  que  je  le  trou  vois  bon. 
Combien  faut-il  de  perfonnes  ,  ajouta  notre 
Doclreur,  pour  bien  juger  d'un  vin?  Et  com- 
me on  ne  lui  répondoit  rien  :  Il  ne  faut  perfonne, 
continua-t-il,  car  il  eft  crû  à  fon  ferment,  In 
vino  veritas.  Il  avoit  cité  6c  avoit.  loifir  de  boire; 
car  Dieu  merci  £c  lui,  il  ne  reftoit  plus  rien  fur 
la  table.  Le  Garçon,  qui  favoit  fa  mefure,  lui 
donne  un  grand   verre  de  vin  :  il  le   porte  à 
Philemon,  Tibi  Domine,  &;  puis  l'avale  tout 
pur  ,  pour    corriger  ,  dit-il  ,    l'humidité  du 
poiflbn.  Des  qu'il  eût  bû  ;  voilà,  s'écrie-t-il , 
du  vin  pour  la  bouche  d'un  Roi.     11   n'avoir 
rien  qui  l'en  rendît  digne,  flnon  (pourufer 
des  Equivoques  de  notre  Docteur  )  qu'il  étoic 
fur;  enfin  il  pouvoit  étancher  la  foif,  &:  nul- 
lement chatouiller  le  goût  :  mais  le  Docteur 
étoit  plus  gourmand  que  gourmet ,  6c  n'étoit 
pas  homme  de  qualité,  mais  de  quantité.     Et 
comme  les  grands  dîneurs  ,  pour  couvrir  la  hon- 
te de  leur  gourmandife  ,  s'exeufent  toujours 
fur  ce  qu'ils  fe  font  dérobé  le  repas   précè- 
dent ,  ainfi  qu'avoir  fait  notre   Docteur  ,  en 
difant  qu'il  avoit  jûiié  le  jour  d'auparavant: 
aulfije  vis  bien  que  la  louange  ,  qu'il  donnoit  au 

vin, 
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vin  ,  n'etoit  qu'un  honnête  prétexte  pour  boi- 
re plus  fouvent ,  outre  l'altération  que  le  poif- 
fon  caufe  ,  Se  qu'il  alléguoit  à  tout  propos. 
Philemon  demande  du  vin  pour  nous  faire 
raifon,  &  nous  prie  de  ne  le  pas  épargner, 
que  la  fource  en  étoit  chès  lui ,  &:  puis  a  pe- 
tit manger,  bien  boire ,  ajoute-t-il  :  Nous  jou- 
ons ce  proverbe-là ,  car  mes  gens  font  un  peu 
longs,  ou  notre  dîner  ou  eux  ont  la  goutte. 
J'ai  peur  ,  dit  le  Docteur  aflès  librement  , 
qu'il  n'en  foit  comme  du  Prêcheur  de  ce  ma- 
tin ;  il  avoit  promis  depx  points,  mais  il  n'y 
a  point  eu  de  fécond.  Le  voici ,  dit  Philemon, 
ne  vous  plaignez  plus.  Bon,  bon,  dit  le  Do- 
cteur. Mets  cette  foie  devant  moi , 

Eltge  ctii  die  as  tu  mihi  Sola  places. 

Je  l'aime  fur  tous  les  autres  poiiîbns,  auffi  dit- 
on  que«c'eft  la  perdrix  de  la  mer  ;  au  moins 
a-t-elle  ceci  de  femblable  à  la  perdrix  ,  que 
pour  toute  faufî'e  il  ne  lui  faut  qu'un  jus  d'o- 
range. Mais  d'où  vient  qu'elle  obfcrve  fi  bien 
fon  étymologie,  car  elle  eft  véritablement  fi- 
la t  Le  Garçon  répond  que  ce  jour-hi  il  n'y  a- 
voit  prefquc  point  eu  de  marce.  C3eft  peut- 
être  qu'elle  étoit  fi  haute,  répond  leDocuur, 
que  tu  n'y  as  pu  atteindre;  £t  puis  fe  tournant 
devers  nous,  Mare  vidit  &  fagit ,  ajoûre-t-il. 
11  y  avoit  en  récompenfe  un  grand  plat  de  gar- 
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dons,  mais  Ci  fecs,  qu'ils  fembloient  faire  la  ni- 
que à  ceux  qui  tiennent  que  l'élément  du  feu 
ne  nourrit  riéri  :  car  on  pouvoit  croire  qu'ils 
en  avoient  été  tirez  ;  fi  ce  n'eft  qu'on  auroir, 
au fli  tôt  crû  qu'ils  n'y  avoient  pu  vivre.  Il  y 
avoit  encore  deux  ou  tro:s  plats  fort  profonds, 
(Se  à  l'ancienne  mode,  pleins  de  poiùbns  fi  pe- 
tits, qu'ils  n'avoient  point  de  nom  ;  on  ne 
pouvoit  pas  dire  qu'ils  fuflént  au  courtbouil- 
lon,  tant  la  faufie  cioit  grande,  et  peu  bouil- 
lie. 

Apparent  parvi  nantes  in  gurgite  vafio , 

dit  le  Docteur.  Philemon  n'étoit  pas  de  l'o- 
pinion de  ceux  qui  veulent,  Jeune  chair ,  & 
vieux  poijfin.  ils  ne  purent  éviter  les  coups  de 
langue  du  Docteur,  devant  que  de  tomber 
fous  fa  dent.  Ce  n'auroit  pas  été  avec  ces  poif- 
fons-là,  dit  il,  qu'on  auroit  raflafié  cinq  mil- 
le hommes,  ou  le  miracle  auroit  encore  été 
plus  giand.  Je  penfaj  prendre  la  parole,  6c 
dire  qu'il  étoit  capable  de  faire  un  autre  mi- 
racle en  mangeant  lui  feul  ce  qui  fuffiroit 
pour  cinq  mille  perfonnes.  En  effet  nos  petits 
poifibns  avoient  beau  fe  cacher,  ou  commeti- 
roides,  ou  comme  honteux  ,  ôc  faire  les  plon- 
geons devant  lui  ;  il  avoit  de  certaines  épon- 
ges de  mie  de  pain  dans  les  mains ,  dont  il 
mettoit  le  plat  à  ftc  pour  les  découvrir,  & Tes 
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doigts  lui  fervoient  de  crocs  pour  les  tirer  du 
plus  creux  de  leurs  cavernes.  Une  vieille  gau- 
>pe  de  Servante  ,  qui   étoit   notre  Cuifiniére , 
paroît  Se  nous  fert  pour  entremets  un  plar  vé- 
ritablement digne  d'elle  ;  c'étoit  un  Noli  me 
tangere ,  tant  il  faifoit  mal  au  cœur,  &  qu'il 
étoit  mal  apprêré.  Le  Docteur  en  vint  incon- 
tinent à  bout  comme  du  refte.  Il  ne  tint  pas 
à  lui ,  que  le  dîner  ne  fût  de  ceux  dont  par- 
le PEfpagnol ,  femblable  à  ces  bonnes  lames 
qui  joignent  la  puma  al  pomo ,  ôc  que  dès  qu'on 
eût  mis  couteau  fur  .table  ,  on  ne'  vît  paroître 
le  fruit  8c  le  deflert.     Le  long-tems  que  l'on 
fût  à  apporter  le    fécond,  empêcha  ce  mal- 
heur ,  6c  puis  Philemon  voulant  faire  durer 
fon   dîner  le  plus  qu'il   pourroit ,  &  croyant 
que  le  Docteur  avoitfujet  déformais  d'être  raf- 
fafié  ,  lui  fait  donner  du  vin  ,  êc  le  prie  de  ré- 
péter en  ma  faveur  quelques-unes  âcs  Devi- 
fes  qu'il  lui  avoit  dites  le  jour  précèdent.     Il 
•  ne  fe  fait  pas  beaucoup  tirer  l'oreille;  il  com- 
mence par  celle  qu'il  fit  pour  l'Evêquede  Lu- 
çon  ,  quand  il  obtint   le  Chapeau   de  Car- 
dinal ,  Ernbuit ,  falva  res  efi.  Nous  le  louons, 
êc  pour  en  tirer  davantage,  nous  lui  donnons 
du   vent.     Cependant  ,   ajoûta-t-il  ,  croiriez- 
vous  bien  que  je  n'eus  rien  de  fon  Etmtience 
pour  cela?  Auffi  ma  foi,  fi   la  Fortune  eût 
difpofé  de  lui  autrement,  j'avois  un  bon  mot 
de  Sénéque  tout  prêt  ,  Eminentis  vjta  jsxitr.s 
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cadere  efl .  Après  il  vint  à  nous  en  dire  une  i 
pour  quelque  Seigneur  qui  commandoit  une 
Compagnie  de  Chevaux-legers  contre  les  Hu-  1 
guenots  :  Le  corps  étoit  un  Pegafe  pic  ,  qui  i 
avoit  des  ailes  fur  le  dos,  avec  ces  mots,  Pie-  1 
tas  Veloabus  addidit  alas  s  non  fans  nous  faire  1 
remarquer  cette  belle  allufion  du  François  au  1 
Latin  ,  de  pie  à  pietas.  Il  en  ajouta  unetroî-  J 
fîême  pour  les  Armes  de  feu  Monfieur  le  Car-  ] 
dinal  de  la  Valette  : 

Purpxreum   deetts   hoc  ,  fpes   &  fortuna  Vti~ 

let<z. 

Mm  je  fuis  le  plus  trompé  du  monde,  fi  je 
n'ai  vu  la  fin  de  ce  vers  appliquée  au  mêmefu- 
jer  dans  les  Devifes  du  Roman  Royal  du  Car-  i 
roufcl.  Je  n'ofai  pourtant  lui  rien  dire,  de  peur  ] 
que  cela  ne  lcmpêchât  de  continuer.  II  pa'.îâ 
à  UfïC  autre,  qui  me  fembla  aflès  obfcure,  &C 
qui  étoit  pour  mettre  au-deflbus  d'un  Soleil  6c 
d'un  Quadran  ,  dont  les  heures  feroient  mar- 
quées par  un  poignard  ,  la  voici  :  fnbar  hoc  me 
dirigit.  Cela  me  fit  reiîbuvenir  d'une  vifion 
que  j'eus  autrefois,  un  peu  embarraflée,  mais 
qui  valoit  bien  la  fienne  :  c'étoit  contre  un 
Éfcornifleur.  Je  fuppofois  qu'il  y  eût  un  Qua- 
dran ,  dont  tous  les  points  marquaient  midi, 
avec  3e  mot,  Omnibus  Vmbra,  locis.  Car  tu  fais 
que  les  Efcornirleurss'appelloient  anciennement 

Om- 
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Ombres ,  &  que  ces  gens-là  fe  trouvent  par- 
tout où  il  eft  heifre  de  dîner,  6c  qu'il  eft par- 
tout heure  de  dîner  pour  eux.  je  lui  dis  cette 
Devife,  mais  foit  que  je  l'eufTe  interrompu, 
ou  qu'il  me  trouvât  trop  libre  de  comparer  ain- 
fi  mes  inventions  aux  fiennes,  ou  foit ,  comme 
je  fus  depuis,  que  le  fujet  de  cette  raillerie  le 
regardât  particulièrement;  je  le  remarquai  d'a- 
bord quelque  peu  interdit  :  enfin  reprenant  fa 
hardieflè  :  Je  fai  ce  que  vous  voulez  dire  , 
Monfieur  ,  me  dit-il  ,  mais  tout  ce  qu'on  a 
fait  fur  cette  matière,  n'eft  qu'une  rapfodie, 
&  ne  vaut  pas  la  centième  partie  de  ce  que  les 
anciens  Comiques  ont  fait  dire  à  ces  gens-là 
contre  eux-mêmes.  Eft-il  rien  de  plus  élégant 
que  ce  que  dit  le  Parafïte  de  Plaute  *  ?  Qu'il 
croid  que  la  Famine  avoit  été  fa  mere  ;  Que 
depuis  qu'il  étoit  au  monde,  iln'avoitjamaisété 
fou  ;  Que  la  grâce  qu'il  avoit  reçue  de  fa  mè- 
re ,  il  la  lui  rendoit  bien  malgré  lui,  &  mal- 
gré fes  dents  ;  Qu'elle  ne  Pavoit  porté  dans 
fes  flancs  que  neuf  ou  dix  mois  tout  au  plus; 
au  lieu  qu'il  y  avoit  plus  de'dix  ans  qu'il  la 
portoit  dans  ion  ventre  ;  Qu'elle  l'avoit  porté 
petit  ,  &  lorfqu'il  ne  lui  étoit  pas  beaucoup  à 
charge;  mais  qu'il  la  portoit  fi  grande  &  fi 
Çrofle  ,  qu'il  ne  s'en  pouvoit  délivrer;  Qu'il 
étoit  travaillé  de  perpétuelles  tranchées  :  c'eft- 
à-dire ,  comme  je  difois  tantôt  de  moi ,  qu'il 

en- 
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cntendoit  fes  boyaux  qui  partaient  toujours 
bas-Breton.  » 

Famem  fniffe  fufpicor  matrem  mihi , 

Nam   foftquam    natus  fum  ,  futur  nunquam 

fui  y 

Sed  quam  ego  matri  me£  refero  invitijfimus , 
Eam  mihi  nunquam  retulit  mater  graiiam  : 
Nam  me  tlla  in  alvo  menfes  geftavit  decem  > 
Ai  ego  illam  in  alvo  geflo  plus  annos  decem  y 
jitcjue  illa  puerum  me  geftavit  parvulum , 
Otto  minus  laboris  illam  cepijfe  exiflimo  ; 
At    ego    non  pauxillulam    in   utero    gejlo  fa- 
mem , 
Verum    berclè    multo    maximam    &  gravi  (fi- 

mam  : 
ZJtert  dolores  mihi  oboriuntur  quoiidie , 
Sed  matrem  parère  nequeo  nefeio  quomodo , 

£c  mille  autres  paflages  de  cette  forte.  Que 
fi  vous  simez  mieux  les  inventions  modernes, 
vous  m'avourezqueîa  Devife,  que  j'ai  trouvée 
depuis  peu  contre  un  galant  homme  de  ce 
métier,  êc  dont  tout  le  monde  fe  moquoît, 
levé  la  paille,  &  eft  beaucoup  meilleure  que 
la  votre.  Le  Corps  eft  un  Ane  qui  eft 
dans  les  chardons  jufqu'au  ventre  avec  ce 
mot,  Pttngant  dum  faturent ,  qu'ils  me  piquent 
pourviï-qu'ils  me  foulent.  Elle  me  fembla  en 
cale  très  bonne  j  mais  comme  je  la  redifois  hier 

au 
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au  foiràun  de  nos  Amis,  il  m'apprit  qui  en  é- 
toit  l'Auteur,  6c  me  jura  qu'elle  avoit  été  fai- 
te contre  notre  Docteur  même,  6c  que  c'é- 
toit  fa  coutume  de  s'attribuer  ainfi  les  penfées 
des  autres.  Il  enfila  encores  une  douzaine  de 
Devifes,  qui  n'auroient  point  de  nez  après  cel- 
le-ci ,  6c  que  j'ai  oubliées,  parce  qu'elles  me- 
ritoient  encore  moins  d'être  retenues  que  les 
premières.  Joint  qu'il  nous  dit  après  ,  que  la 
plupart  étoient  imprimées  ,  6c  qu'il  nous  en 
envoyeroit  à  chacun  un  exemplaire.  Mais  je 
laitfbis  le  meilleur  du  conte.  Philemon  (on 
pour  nous  donner  exemple  d'épargner  Ton  vin, 
ou  que  véritablement  il  eût  mal  à  la  tête  ,  com- 
me il  difoit,  6c  qu'il  eût  vu  ce  jour-ià  Apol- 
lon de  trop  prèsj  demande,  un  verre  d'eau, 
qu'il  nous  loue,  comme  il  avoit  fait  Ton  vin  t 
difant  qu'elle  étoit  de  l'Aqueduc.  Le  Docteur 
prend  de  làoccafionde  nous  débiter  des  Devi- 
fes, qu^ii  avoit  faites  fur  chaque  Arcade  du 
Pont  d'Arcucil ,  6c  donne  à  entendre  que  le 
!  nom  d'Arcueil  dérivoit  ab  Arckbus  ,  des  Arcs 
que  fit  conllruire  en  ce  lieu-là  Julien  l'Apo- 
ftat,  6c  dont  il  relie  encore  des  veftiges.  II 
ajoute  que  l'ancien  Aqueduc  abouti  Mbit,  Vbi 
fedet  pro  Tribttnali  Legatus  Pontificis  ;  où  étoient 
autrefois  les  Bains  de  cet  Empereur,  6c  qu'il 
y  avoit  même  une  rue  là  auprès,  qui  s'appel- 
îoit  dans  de  vieux  Regîtres,  la  rue  des  Thermes, 
c'eit-à-dire  ,  des  Bains.  Philemon  foûtenoit  au 
'  D  cor*- 
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contraire,  qu'il  ne  falloit  pas  dire  Arcueil  , 
mais  Hercueil,  ÔC  tiroïc  ce  nom  d'Hercule  j 
alléguant  pour  autorité  ces  Vers  de  Ronfard, 

Oefi  toi  Hercueil  qui  encore  s 

Portes  ores 
J)' Hercule  P  antique  nom  , 
£hii  confiera  la  mémoire 

De  ta  gloire 
Aux  labeurs  de  fin  renom. 

Avec  ce  vers  Latin  gravé  fur  une  des  portes  du 
Château  de  ce  Lieu , 

Herculis  hdLC  villa  eft  ,   Curarum  bine  Monftra 

facejfant. 

11  ajoûtoit,  qu'Hercule  ('qui  même  avoit  été 
nommé  Gaulois  )  pouvoit  bien  s'être  venu  baig- 
ner là  ,  6c  y  chercher  du  rafraichiflèment  à 
l'ardeur  qui  le  confumoit ,  £v  que  peut-être  \ 
la  Rivière  qui  y  paffe  en  avoit  retenu  cette 
propriété,  qui  donne  une  fî  vive  couleur  de 
feu  à  l'Rcarlate.  Le  Docteur  en  colère ,  ôc 
non  fans  raifon ,  aceufoit  Philemon  d'ignoran- 
ce en  la  Géographie  ce  en  la  Chronologie  : 
quand  je  leur  dis  en  riant ,  que  puifque  de 
l'eau  avoit  été  caufe  de  leur  difpute,  il  fal- 
loit du  vin  pour  les  mettre  d'accord,  Se  con- 
tinuai par  cette  boutade: 

Chers 
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Chers  Compagnons  de  la  bouteille , 

Pourquoi  fit -on  un  pont  fi  beau , 

Seulement  peur  p  a  (fer  de  Peau? 

Quant  à.  moi  je  m'en  cmerveil!e> 

Et  je  dis  lorsque  je  te  vois , 

ji  que  duc  ouvrage  divin  , 

Que  c*eft  dommage  que  le  Roi 

N^ait  aufli-tôt  trouvé  quelque  Source  de  vin] 


Laurea  donandus  Apolîinari  ,  me  dit  le  Do- 
ftcur  appaifé.  Cependant  on  lui  préfente  du 
vin,  mais  à  demi-verre.  Cela  méfait  fou- 
venir  ,  dit-il  ,  de  l'excellent  mot  de  cette 
Courtifane  ,  à  qui  on  préfentoit  ,  ainfi  qu'à 
•  une  honnête  femme,  fort  peu  de  vin,  qu'on 
vantoit  de  quatre  années  ;  11  cft  bien  petit, 
dit-elle,  pour  ion  âge.  Philemon  commande 
qu'on  en  apporte  davantage.  Nous  pelote- 
rons ,  dit  le  Docteur  ,  en  attendant  partie , 
c'cil:  toujours  fur  &  tant  moins ,  ce  l'avale: 
On  lui  préfente  un  autre  verre  tout  plein;  il 
le  porte  à  fa  bouche,  c'eft  du  ChafTe-coufîn , 
crie-t-il.  Maraut,  me  prens-tu  pour  tin  Ca- 
non ,  qui  ne  fauroit  tirer  deux  coups  de  fui- 
te, fans  qu'on  le  rafraichifiè  avec  du  vinaigre? 
Philemon  demande  en  colère  d'où  vient  ce 
changement.  Le  Garçon  lui  répond, qu'on  avoit 
déjà  bu  les  cinq  bouteilles  qu'il  avoi*  tirées, 
&  qu'il  avoit  donné  d'un  relie  du  jour  prece- 

D  z  dent, 
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dent.  Philemon  jette  la  clé  de  fa  cave  ,  com- 
me par  dépit .  pour  en  aller  tirer  de  frais ,  Se  ce- 
pendant commande  à  la  Servante  d'apporter  le 
defllrt  5c  d'autre   pain.  Elle  apporte  un  Fro- 
mage de  Hollande  ,   des  Poires  cuites  ,   des 
Quatre-mandians ,  avec  un  gros  pain  bis.  Il  y 
avoic  quelque  tems    que   le  Docteur  navoit 
mangé,  6c  il  avoit  beaucoup  parlé,  il  recom- 
mence de  plus  belle  fur  ce  pain.   Je  crois,  dit- 
il,  que  le  Boulenger  elt  mort,  6c  que  ce  pain 
en  porte  le  deuil,   Non  panes ,  fed  panum  um~ 
hr&.     Si  Ton  en  apportoit  davantage  ,  il  fau- 
droit  faire-venir  auffi  de  la  chandelle.  La  Ser- 
vante lui   répond ,  qu'on  avoit  mangé  en  ce 
feul  repas  plus  de  pain  ,  que  Monfïeur  n'en 
mangeoit  avec  fès  gens  en  trois  femaines ,  ëc# 
qu'il  falloir  bien  avoir  recours  àcelui-là.  C'eit 
mon  ,  réplique  le  Docteur.    Il  eu:  ma  foi  fort 
bon  ÔC  fort  appeti fiant  ,   êc  particulièrement 
avec  ces  amandes.  Pour  vous  tout  en:  appetif- 
fant,  car  tout  appetifle  devant  vous  ,   repart 
notre  vieille.    Ns  ftimétis ,  dit  le  Docteur.   Je 
re  veux  marier  avec  mon  Valet;  il  fait  bien 
comme  il  faut  étriller  ta  Mule:  Et  comme  il 
faut  la  laitier  mourir  de  faim  ,  repart  la  vieil- 
le.    En  attendant,  continue-t-il ,  je  vai  faire 
un  autre  mariage  de  ces  poires  avec  ce  froma- 
ge. Nous  l'écoutions  ainii  jafer  ,  &  admirions 
tout  cnfemble  de  le  voir  dévorer.    Motus  vio- 
Unîior  cifcApnem  ,  dit-il.  Je  crois  que  c'eft  l'E- 

vari- 
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vangiledu  jour  :  Je  fuis  tenté,  non  au  Defert, 
mais  au  DeGèrt  par  la  Faim.  En  effet,  il  em- 
ploya encore  mieux  cette  dernière  occafion  de 
bien  faire  ,  que  toutes  les  autres  :  occatîon 
vraiment  ,  puifqu'il  fit  en  forte  que  cela  ne 
dura  guéres  plus  d'un  moment.  11  fembloit 
qu'il  eût. peur  que  je  ne  manquafle  à  mon  af- 
fignation,  tant  il  aïloit  vite  en  befbgne.  Le 
Garçon  rentre  avec  deux  bouteilles  en  main. 
Je  lui  demandai  quelle  heure  il  éroit ,  il  me 
dit  qu'il  venoit  d'ouïr  fonner  une  heure.  Je 
bois  un  coup  pour  remercier  Philemon  ,  £c 
fâché  de  ne  pouvoir  au  moins  voir  mon  Do- 
cteur yvre  ,  puifque  je  ne  l'avois  pu  voir  fou  , 
je  me  levé  de  table,  fuivant  la  condition  qui 
m'avoit  été  accordée ,  6v  dis  Adieu  à  la  Com- 
pagnie, y,  tfôi ,  ï,  «7r/3i  ,  AHt  bibe ,  ant  abi ,  dit 
le  Docteur.  Philemon  me  veut  reconduire.  Je 
le  prie  de  ne  point  fortir  de  table,  &  de  ne 
point  quitter  Monikur.  Il  me  répond,  qu'il 
fera  bien  aife  de  me  voir  autant  qu'il  pourra. 
A  quoi  le  Docteur,  qui  ne  perdoit  jamais  un 
bon  mot,  repart;  Vous  n'avez  donc  que  fai- 
re d'aller  plus  avant;  car  pour  l'efcalier,  on 
n'y  void  goutte.  Philemon  ne  laifle  pas  de  me» 
fuivre  jufques  en  bas ,  &c  cependant  je  lui  de- 
mande, qui  étoit  ce  galant  homme  avec  qui 
nous  avions  dîné.  Quoi  !  vous  ne  connoiflèz 
donc  pas  Gomor?  s'écria-t-il  J'en  avois  bien 
oui  parler ,  lui  répondis-je  ;  mais  je  ne  l'avois 

D  ?  ja- 
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jamais  vu.    Le  voilà  lui-même  ,  repliqua-t-il, 
cet  homme  fi  fameux  par  toutes  les  tables  : 
rnais  depuis  quelques  jours  il  s'eft  levé  un  cer- 
tain orage  de  Savans  contre  lui ,  qui  fait  qu'il 
île  ya  plus  à  celles  où  fe  trouvent   les   gens 
d'étude   &  de  robbe.  Pour  la  Cour  ,  il  y  eu: 
toujours  le  bien  venu.  Vous  voyez  qu'il  y  eft 
propre  ,  afles  libre  ,  &  ailes  libertin  ;  au-rcftc 
habile  homme  :  mêmes  il  a  obtenu  depuis  peu 
une  Charge  de  Surintendant  des  Deviies,  qui 
lui  vaut  beaucoup,  à  ce  qu'il  dit:  ÔC  quand  la 
Cour  eft  abiente,  comme  elle  eft  maintenant, 
il  va  viiîter  ainft  quelqu'un  de  fes  Amis  parti- 
culiers, qu'il  a  prié  de  lui  donner  à  dîner.  Je 
fus  ravi  d'apprendre  que  ce  fut  là  Gomor  ,  ÔC 
me  voulois  mal  ,  de  ne  lavoir  pu   deviner; 
quoi-que  durant  le  repas  il  me  fût  venu  cent 
fois  dans  Pefprit  que  ce  pouvoit  être  lui  ;  car 
iî  je  Peufle  connu,  je  lui  eu  (Te  dit  quelque 
choie  de  la  guerre  qu'on  lui  fait.  Je  pris  con- 
gé de  Philempn-,  6c  lui  témoignai   la  fatisfa» 
£tion  que  j'avois  de  cette  rencontre.     Voilà, 
cher  Ami,  l'avanture  que  j'eus  hier.  Voilà  le 
lieu,  la  compagnie,  6c  le  feftin  où  j'ai  vu  le 
pauvre  Gomor:  non  qu'il  ne  caufe  ,  6c  qu'il 
ne  dîne  toujours  parfaitement  bien  :  car,  com- 
me tu  as  pu  voir,  tout  ce  qu'on  a  fait    &  dit 
contre  lui,  ne  lui  a  pas  encore  fermé  la  bou- 
che :   mais  je  trouve  pour  moi ,  qu'après  tout 
il  y  a  confcience  d'avoir  fait  en  forte,  qu'un 

fi 
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fi  grand   A&eur  en  fût  quelquefois  réduit  à 
de  il  petits  Théâtres. 

Je  t'envoye  des  Devifes    qu'on  a  faites  fur 
lui  ,    avec  quelques   Epigrammes  ,   Se    fuis, 

DEVISES. 

Un  Chien  fur  une  Marmite,  avec  ce  mot, 

Inhiat  fumant  iùus  ollis. 
■   Un  Feu ,   Nulla  alimenta  reçu  fit. 
Un  Cerbère  avec  fes  trois  têtes , 

Non  implent  tôt  gutturk  ventrem. 
Un  Perroquet ,  Dtdictt  venter  locjui. 
Un  Frelon  ,    Alieni  prxdo  ïaborii. 
Un  Pourceau  ladre  piqué  d'une  alêne,   Nil 

fentit  cjuem  lepra  tegit. 
Un  Loup  ,  Se  pafee  non  fui*  mai. 

EPIGRAMMES. 

GOmor  aime  nappe  mife, 
Et  plus  encor  le  couvert , 
Et  porte  pour  ia  Devife, 
jQ»i  me  dejfert ,  me  dejjert. 


D  4  On 
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ON  dit  que  Gomor  le  Pédant , 
Des  Devifes  Surintendant, 
Devenu  fuperbe  &  farouche 
Le  porte  plus  haut  qu'il  ne  faut  ; 
Je  n'ai  rien  vu  de  ce  défaut , 
Il  ne  le  porte  qu'à  fa  bouche  -> 
JPour  lui  cela  neit  pas  trop  haut. 

T  "Autre  jour  un  Prêcheur  difeouroit  du  Dé- 
mon, 
Qui  dans  la  folitude  au  Seigneur  fit  la  guerre. 
Et  comme  il  s'écrioit  au  milieu  du  Sermon  *^ 
Es-tu  Dieu?  tu  feras  du  pain  de  cette  pierre: 
Alidor,  qui  ri  cil  pas  des  plus  fins  decetems, 
Çroid  voir  changer  en  pain  les  murailles  du 

Temple, 
Et  retournant  la  tête,  aufîi-tôt  il  contemple 
Gomor  la  gueule  ouverte  entre  les  affiftans  ; 
Lors  d'une  fainte  peur  fentantfon  ame  épriïe; 
Ah  î  n'en  fais  rien ,  dit-jl  ,  Seigneur  5  à  voir 

ces  dents 
Elles  devpreroient  en  deux  coups  ton  Eglife, 

RONDEAU, 


J^Ai  dîné, puifqu'il  vous  a  plu, 
Chès  vous  avec  le  plus  goulu 


Qui 
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Qui  montra  jamais  Defpautére  ; 
Son  nom ,  je  defire  le  taire  , 
Bien-qu'il  méritât  d'être  fû. 

Qu'il  a  mangé  long-tems  &  bu  ! 
Le  jour  efb  prefque  révolu, 
Devant  que  fa  bouche  profère. 

J'ai  dîné. 
Que  ce  Pédant  eir.  refolu  ! 
Que  fon  difcours  eft  abfoluî 
Il  tranche  à  table  mieux  qu'en  chaire  j 
Je  ne  fai  ce  qu'il  m'a  pu  faire , 
Mais  aufîî-tôt  que  je  l'ai  vu, 

J'ai  diné. 


RONDEAU 

/^Afladeeft  un  mot  dont  ufâ 

Qui  fur  le  Jeu  du  hoc  glofa, 
Homme  de  vertu  non  commune 
Et  que  d'une  haute  fortune 
Le  Ciel  aufîi  favorifa. 

Très  bien  donc  nous  ejefabufa 
Qui  premier  Gomor  aceufa, 
Que  tous  fes  difcours  n'étoient  qu'uns 

Caflâde  ; 
Mais  fi  d'ailleurs  faux  difcours  a, 
Jamais  Gomor  ne  déguifa 
Au  fait  de  fa  faim  importune; 

t>  5  Faim 
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Faim  qui ,  foit  jour ,  ou  foit  nuit  brune  ; 
Ne  pajfe  &  ne  va  jamais  a 
Caffkdc. 

T  'Autre  jour  à  la  Charité , 

•*^ Après  le  Sermon  du  Sieur  Goffre  , 

Pour  un  a&e  d'humilité, 

A  Gomor  la  ferviette  on  offre  y 

11  fe  rejouit  de  ceci , 

Car  il  penfoit  manger  auffi. 

mm 

/^Omor  a  toujours  tant  de  faim  , 

Qu'à  S.  Roch  il  prendroit  Ton  pain, 
Et  malgré  même,  ce  dit-on  , 
Son  chien  ,  fa  pelle  ,  &  fon  bâton. 


pUyons  aujourd'hui  la  Satire, 
La  bonne  fête  nous  l'enjoint  : 
Parlons  de  Gomor  fans  médire, 
C'eft-à-dire ,  n'en  parlons  point. 


^; 


Re 
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©Everend  Père  Confeflcur , 

J'ai  fait  des  vers  de"  médifance. 
Contre  qui?  contre  un  Profeiîeur. 
La  perionne  eft  de  conféquence. 
Mon  Pcre,  c'eft  contre  Gomor. 
Hé  bien  bien,  achevez  vorre  Confiteor. 


AVANTURE. 

/^Omor  étoit  banni  d'auprès  des  gens  d'Eglife 
Et  pour  Ton  faux  favoir ,  &:  pour  fagourman- 
dife, 
Et  des  gens  de  Juftice  ainfî  que  du  Clergé 
Pour  les  mêmes  raifons  il  avoit  pris  congé  : 
11  n'étoit  bien  reçu  que  parmi  la  Noblcfle, 
Qui  s'y  laiflbit  dupper  avec  trop  de  foibleflè; 
Lorfqu'il  fe  préfenta  certaine  occafîon , 
Qui  le  couvrit  d'opprobre  6c  de  confufion  : 
Le  jour  étoit  venu  de  la  cérémonie , 
Où  l'un  de  nos  Prélats,  en  grande  compag- 
nie, 
Entroit  dedans  fa  ville,  &le  bn&it  des  clairons 
Retentifîbit  déjà  par  tous  les  environs; 
Déjà  parmi  la  rue  erroit  foule  ondoyante; 
Déjà  maint  Cuifinier  à  la  mine  flambante 
Remuoit  fers  Se  feux  ;  tout  s'apprétoit  enfin 
Pour  bien  folemnifer  la  fête  ÔC  le  feftin. 
Tel  qu'on  void  fur  le  Pont  ,  la  veille  Sainte 
Luce,  \jn 
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Un  Bourgeois  de  Thoulouze  avecques  fon  au- 

mufîe , 
Humer  Pair  à  longs  traits,  6c  marcher  à  grands 

pas  \ 
Pour  fe  mieux  préparer  a  ce  fameux  repas , 
Qu'après  une  Harangue  ou  Latine  ou  Fran- 

çoife 
Chaque  Capitou  fait  à  ceux  de  fa  Paroiffe , 
Quoi-que  leur  ventre  à  jûn  depuis  deux  ou 

trois  jours 
Ne  doive  pas  prêter  l'oreille  à  (on  difeours. 
Tantôt  il  apparoît  du  côté  du  Bazacle , 
Et  tantôt  tranfporté  comme  par  un  miracle, 
11  regarde  en  partant  ces  monts  enfarinez, 
Et  comme  à  des  baffins  leur  femble  rire  aux 

nez; 
Cependant  chaque  tour  lui  vaut  un  tour  de 

meule 
Pour  aiguifer  fa  dent  6c  rafraîchir  fa  gueule: 
Tel  &  plus  vite  encore  ,  attendant  le  feftin 
Gomor  fe  demenoit  depuis  le  grand  matin  ; 
Et  comme  dans  un  champ,  d'une  façon  di» 

verfe, 
Pour  quelque^grand  combat  le  Taureau  fcul 

s'exerce  : 
Ainfi  faifoit  Gomor  en  exerçant  fa  dent, 
Comme  l'autre  fa  corne  à  l'ancontre  du  vent.' 
Mais  quand  il  eût  appris  que  les  gens  de  Ju- 

ftice 
Contre  les  gens  d'épée  étoient  entrez  en  lice  ; 

Que 
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Que  la  Robbe  en  un  mot  le  difputoit  du  rang 
Avecque  la  Cafaque  ÔC  les  Nobles  de  Sang, 
Et  qu'eux  à  leur  Pafteur  rendant  obéiflance- 
Qui  craignoit  les  malheurs  qu'eût  caufez  leur 

préience  , 
Ils  avoient  tous  promis  de  ne  s'y  trouver  pas, 
Pour  laifier  en  repos  le  meilleur  des  Prélats. 
Ce  fut  ce  fut  alors  qu'il  perdit  patience, 
Et  qu'il  fe  vit  à  bout  de  toute  la  feience: 
11  fe  refoud  enfin  encore  à  les  prêcher, 
Et  les  conjure  ainfi  de  ne  rien  relâcher: 
Hé  quoi  iouffrirez-vous  une  telle  infamie! 
Il  y  va  d'un  dîner,  il  y  va  de  la  vie  : 
Pour  la  vie  ,   elle  peut ,  Meilleurs  ,  s'aban- 
donner, 
Mais  n'abandonnons  pas  un  fi  fameux  dîner. 
Doncques  de  fimples  gens  ,   Officiers  de  Ju- 

ftice , 
Sans  juftice  vous  font  un  fi  mauvais  office? 
Gens  de  fac&  de  corde  ,  ou  de  rien,  ou  de  peu? 
A  des  gens  tels  que  vous ,  &  de  fer  6c  de  feu  ? 
A  des  gens  reconnus  par  toute  la  Province 
Pour  être    le  bras  droit    £c   l'appui  de  leur 

Prince? 
Ah  !  qu'il  ne  foit  pas  dit  que  ceux  du  tiers  Etat 
Commettent  contre  vous  un  pareil  attentat. 
Mais  ils  vous  cederoient ,   fi  vous  aviez  un 

Maître, 
Riez  de  ces  raifens,  6c  leur  faites  paraître 
Que  vous  êtes  unis  par  de  fi  bons  accords , 

Que 
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Que  fans  Maître  6c  fans  Chef  vous  pouvez  faire 
un  Corps. 

Courons  donc  de  ce  pas  attaquer  une  place, 

Que  défend  cette  foible  &  lâche  populace  ; 

Je  ne  vous  dirai  point,  Meflïeurs ,  donnons, 
donnons, 

Je  dirai  plus  ôc  moins,  Meflîeurs,  dînons,  dî- 
nons : 

Car  aflurez  vous  en  ,  qu'aux  premières  alar- 
mes 

Nos  Bourgeois  mettront  bas  le  courage  Se  les 
armes , 

Et  que  nous  entrerons  jufques  dans  le  foyer, 

Où  mille  bons  morceaux  feront  notre  loyer. 

Que  fî  vous  vous  moquez  d'une  fi  baffe  gloire  , 

Et  dédaignez  des  gens  qui  s'en  font  trop  ac- 
croire ; 

Si  vous  appréhendez  d'enfiinglanter  vos  bras 

Dun  fang  qui  fouilleroit  tous  vos  autres  com- 
bats -, 

Qu'importe- 1- il  d'avoir  ou  la  droite  oulagau- 
che , 

Quand  vous  ne  prétendez  que  de  faire  débau- 
che ? 

Méprifons ,  j'yconfens  ,  toute  forte  d'honneurs. 

Mais  (oyons  pour  le  moins  du  côtédes  dîneurs; 

A  tant  le  tût  Gomor  :  car  toute  l'alîemblée 

J)c  c(s  lâches  propos  fe  fentit  fi  troublée, 

Qu'elle  îe  fit  cefier,  lui  fit  quitter  le  lieu  , 

Et  due  à  la  Noble fle  un  éternel  Adieu. 

On 
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ON  difoit  à  Gomor  le  voyant  hydropique 
Qu'il  étoit  auffi  gros  qu'un  mui; 
A  quoi  ce  bon  buveur  réplique, 
Que  ne  fuis-je  plein  comme  lui  ! 

$$ 

/^Omor  non  pour  avoir  trop  lu , 

Mais  plutôt  pour  avoir  trop  bû , 
Eut  enfin  fort  mal  à  la  vue  , 
Lorfque  lui  dit  le  Médecin  , 
Il  faut  que  vous  quittiez  le  vin , 
Car  c'eft  un  venin  qui  vous  tue. 
Que  fi  vous  voulez  faire  mieux , 
Vous  en  pouvez  laver  vos  yeux 
Pour  ôter  cette  ardeur  extrême; 
Alors  Gomor  lui  repartit,' 
Mais  fi  j'en  bûvois  tant  que  des  yeux  il  fortit, 
Monfieur,  feroit-ce  pas  de  même/ 


ÇjOmor  eut  efprit  &:  mémoire , 

Mais  pour  trop  manger  ôc  trop  boire 
En  enfance  il  cft  retourné; 
Parler  contre  lui ,  c'eft  folie, 
Ce  qu'il  fait  lui-même,  il  l'oublie, 
Et  fouvent  dîne  ayant  dîné. 


Q&. 
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OBliviofum  Gomorum 
Quis  credat  ?  id  tamen  liquet  \ 
£uid  egit ,  oblivifcitur , 
Lauteque  pranffts ,  alternm 
Perfafe  qu&rit  prandmm 
Velut  prions  immemor. 

f  Omor  n'étoit  point  fi  blâmable  , 
Quoi-qu'on  ait  de  lui  mal  parlé; 
Il  eut  des  qualitez  qui  le  rendoient  aimable, 
Entr'autres  celle-ci ,  qui  n'eiî  pas  peu  notable. 
Il  ne  fe  fit  jamais  attendre  à  table, 
Car  il  y  vint  toujours  fans  y  être  appelle. 

*V?On  pœnitendis  Gomorum 

PréLcellitijfe  doîibus , 
Nec  tpÇci  j  rftr/ipatnr  licet  i 
JÇciabit  invidentia  s 
2V>  cui  moleft  us  hic  foret , 
Faccretque  convives  moram  , 
Et  invocams  impigro 
Votabat  ad  menfam  gradu. 

pOmor  approchant  du  paflàge  , 

Où  fou  vent  l'homme  le  plus  fage 
Demeure  interdit  &  confus, 
S'écrioit  d'un  piteux  langage  , 
Helas  ne  mangerai- je  plus  î 

^S>  Go. 
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'  f^  Omor  déjà  tout  prêt  d'entrer  au  monument 

^J"N'eut  point  peur  de  la  mort  ,    ni  de  fa 

main  farale, 

Il  ne  redouta  rien  feulement 

Que  la  faim  6c  la  foif  du  malhûreux  Tantale* 

NEc  mortis  timet  imminentis  horam , 
Ncc  dirum  StygU  paludis  tquor  , 
JSfec  quas  tALjbnide  jubente  pœnas 
Sont  es  Tar  tarée  luunt  fub  antro  ; 
Illud  Gomorus  extimefeit  unum  , 
Premi  Tant  aie  â  famé  fit  i  que. 

N jour  legrand  Gomor,cét  ennemi  de  l'eau, 
Comme  on  parloit  des  maux  qui  fuivent  le 
tombeau  , 

Je  ne  craindrois ,  dit-il ,  ni  l'horreur  infernale, 

Ni  tout  ce  que  là  bas  on  peut  faire  endurer  ; 

iHelas  !  je  ne  craindrois  que  les  eaux  de  Tan- 
tale , 

Bien-qu'il  me  fût  permis  de  m'y  defaltcrer. 

DVm  pœnas  Erebi  fcurrili  mente  revolvit 
Meri  potator  Gomorus  : 
Suppliais  9  inquit ,  fontes  ingentibus  umbrus 

Profindit  ultor  *s£acus  s 
Nttlla  tamen  recium  cenfenti  pœna  videtur 
Square  pœnam  Tantaii. 

E  Ç*i) 


XJ 
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Q*ii  fîiror  in  mcdiis  humorem  cfti&rere  Ijmfhis        J 

'  7JriqHe  vefana  fiti  t 
Eheul  Tantaleo  cmamvis  fedare'liceret 

Licjuore  fervent  cm  fit  im  , 
(  Hoc  fi ,  non  alto,  peiiendu  )  ferendtts  adhncdnm 

Tain  dur  us  h  au  à.  effet  dolor. 


21. 


/^Omor  ,  à  ce  que  dit  Phiftoire , 

Prêt  à  mourir  fe  mit  à  boire 
Et  relia  comme  cnfeveîi 
Dès  ce  monde  au  fleuve  d'oubli  \ 
Enfin  tel  qu'un  autre  Epicure 
S'enyvra  de  cette  liqueur, 
Sans  laquelle,  je  vous  le  jure, 
Le  Styx  lui  faiibit  mal  au  cœur 


ME> 
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METAMORPHOSE 

DE     G  O  M  O  R 

EN     MARMITE. 

ENfin  depuisfixmois,  les  excès  de  la   table 
Avoient  fait  de  Gomor  un  fpectre  épouvan- 
te ; 
Son  vilage   tout  hâve  ,  6c  fes  yeux   tout  ar- 

dens 
Montroient  aflcs  quels  maux  le  gênoient  au  de- 
dans^ 
Vnt  hydropique  foif  jointe  à  fa  faim  canine 
L/obligeoit  déformais  à  garder  la  Cuiiîne": 
Mais  en  vain  il  bûvoit  ,  mais  il  mangeoit  en 

vain  , 
Rien  ne  pou  voit  chafler  ni  fa  foif  ni  fa  faim- 
Tout  fon  corps  demeuroit  fans  prendre  nour- 
riture j 

3cs  bras  étoient  deux  os  dénuez  de  charnure, 
Et  chacun  de  fes  pies  ,  par  un  effet  nouveau , 

E  a  Pa- 
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Paroifloit  aufli  fcc  6c  menu  qu'un  fufeau: 
Son  ventre  feulement ,  en  cet  état  funefle  , 
Ctoiflant  de  jour  en  jour  engloutifîbit  le  reftej 
Enfin  une  humeur  acre  en  fon  foie  altéré  , 
Alloit  le  menaçant  d'un  trépas  affùré  , 
D'un  trépas  dont  déjà  ce  corps  demi-fquelette 
Entendoit  la  fentence  aiîîs  fur  la  fellette  , 
Courbé  fur  un  bâton  ,  qui  lui  fervoit  d'appui 
Contre  l'odeur  du  pot  qui  l'entraînoit  à  lui. 
11  caufoit  toutefois,  &  fa  langue  hardie 
De  fon  efprit  aufli  marquoit  la  maladie  ; 
Car  fi  le  corps  étoit  trop  fcc  &  bourfoufflé, 
L/efprit  étoit  auffi  trop  fcc  ÔC  trop  enflé. 
Il  le  témoigna  bien  ce  Goinfre  tout  he&ique, 
Lorfqu'il  tint  ce  difeours  11  plein   de   Rhé- 
torique , 
Devanc  un  jeune  gars  ,    qui  devint,  ce  dit- 
on  , 
De  Cuiftre  afles  favant,  très  fa*vam  Marmiton. 
Autrefois  Promethés  ayant  à  donner  l'être 
A  l'homme,  l'abbrégé  de  tout  ce  qu'on  void 

naître  , 
De  tous  les  animaux  quelque  chofe  emprun- 
ta, 
Et  la  faim  d'une  louve  en  notre  fein  planta  ; 
En  quoi  certes  lui-même  il  fe  prit  pour  mo- 
dèle , 
Lui-même  étant  rongé  d'une  faim  éternelle  ; 
C'eit  pourquoi  l'on  feignit  qu'un  affamé  Vau- 
tour 

Ron- 
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Rongeoit  Tes  inteftins  6c  de  nuit  &  de  jour, 

Non  pour  fe  feu  du  Ciel  qu'il  vola ,  comme 
on  penfe, 

Mais  pour  ce  feu  du  Ciel  qu'il  eut  à  fa  naif- 
fance  : 

Car  ce  premier  mortel  fut  du  Ciel  tant  aL 
me  , 

Que  de  la  main  des  Dieux  il  fût  lui  feul 
formé. 

Contre  ces  maux,  pareils  aux  maux  de  Pn> 
methée  , 

La  Cuifine  jadis  fut  fort  bien  inventée; 

Et  c'eft  une  plus  noble  &:  plus jufte  aétion 

De  travailler  foi-méme  a  ia  protection  , 

Que  non  pas  de  fonger  feulement  à  défaire 

L'homme  que  la  Nature  avoit  fut  notre  frè- 
re. 

De  là  vient  que  Ton  dit  que  tous  ces  grands 
Héros 

Etoient  de  grand»  dîneurs  ,  6c  grands  vuû 
deurs  de  pots, 

Et  donnoient  mieux  encore  Se  d'eftoc  Se  de 
taille 

Au  milieu  d'un  repas,  qu'au  fort  d'une  ba- 
taille. 

De  là  vient  qu'ils  favoienr,  avec  les  mêmes 
doigts 

Ecurer  la  Marmite  ,  Se  fourbir  le  harnois  : 

Marmite  qui  du  Ciel  a  pris  fa  forme  ronde  % 

Sous  qui ,  comme  fous  lui ,  la  flamme  eft  va-* 
gabonde,  E  \  Ce;-. 
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Cette  flamme  Pewhaffe  6c  ne  Pembrafe  pas^ 
Marmite  dont  enfin  un  guerrier  fera  cas: 
Auffi  ,   comme  on  a  dit ,  il  n'etf.  pas  moins 

louable 
De  rendre  une  Cuifîne  aux  Amis  agréable, 
Que  de  faire  qu'un  camp  rempliffe  de  terreur 
Ceux  contre  qui  Bellone  émeut  nôt re fureur  ; 
En    effet   lu   Cuiline    a  quelque    ombre    de 


guerre 


Mais  l'une  nous  relevé,  êc  l'autre  nous  atter- 
re : 
De  gentils   Marmitons  lui   fervent   de  Gou- 
jats, 
Elle  a  pour  morions  OC  les  pots  6c  les  plats  , 
La  broche  elr.  fon  épée ,  ÔC  d'une   lèchefrite 
Elle  fait  fon  bouclier  ;  Ces  gros  ventres  d'é- 
lite 
Ce  font   fes  baftions  ,   &  pour  tout  dire  en 

Peu  '  M 

Comme  Mais  elle  emploie  &  le  fer  &  le  feu: 
Mais  pour  nous  reparer,  non  pas  pour  nous 

détruire  ; 
Pour  vaincre  un  ennemi  qui  ne  cefle  de  nui* 

re' 
Cet  ennemi  fecret ,  &:  ce  monftre  obftiné, 

Qui  campe  au  fein  de  l'homme,  auffi-tôt  qu'il 

efr.  né. 
Elle  fert  même  à  Mars,  &  remplit  de  courage 
Tous  ceux  qu'elle  remplit,  ÔC  leur  fait  faire 

rage: 

C'eft 
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C'eft  la  foupe,  xiit-on  ,  qui  fait  le  bon  Sou* 

dard,, 
Et  Soudard  même  Tonne  ainfi  que  fou  de  Urdx 
Et  non  pas  feulement  la  Cuifine  £ê  la  grailTe 
lnfpirent  d-ns  nos  corps  la  force  Ôt  l'alegreflè; 
Elles  rendent  de  plus  la  prégnére  vigueur 
A  l'éiprit  que  le  jûne  avoir  mis  en   langueur. 
Dans  Homère  jamais  le  valeureux  Achille 
Ne  va  bien  à  l'aflaut,  &  ne  bat  bien  la  ville, 
Qu'auparavant   le   Poète   en    quelque    grand 

fcftin 
Chès  un  de  fis  amis  n'eût  fait  la  Saint-Mar- 
tin ; 
Autrement  eut-il  eu  le  favoir  ni  l'audace 
D'échauffer   un   Achille  ,   &;   le   voir   face  à 

face? 
Il  faut ,  pour  faire  bien  ,  avcir  dit  Eaahê  , 
Le  brave  Horace  eft  fou  alors  qu'il  chante 

Ohé; 
Et  d'où  penferiez-vous  que  vient  le  nomd'O- 

vi  de  ? 
C'eft  ainfi  juftement  que  qui  diroit  os  vttide , 
Par  certaine  .antiphrafe  ,  &    pour  nous  faire 

voir 
Que  fur  la  bonne  chère  il  fondoit  fbn  favoir: 
Il  n'en  fut  pas  ainfi  du  bon  homme  Virgile, 
A  qui  le  Mardi  gras  fembloit  une  vigile  ; 
Quel  feftin  fait-il  faire  au   fils  de  fon  Héros  ^ 

{'en  ai  rougi  cent  fois,  il  ronge  jufqu'aux  os, 
1  lui  fait  ranaafièr  jufqua  la  moindre  -miette, 

E  4  Es. 
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Et  même  ,  chofe  étrange ,  avaler  fon  afîïette  : 
Et  ces  pauvres  Troyens  qui  n'ont  bu  que  de 

l'eau  , 
Comment  les  traite-t-il?  à  chaque  grand  Vaif- 

feau  , 
Il  fait  qu'on  leu^  envoyé  un  Cerf  pour  tout 

potage  ; 
Mais  un  Cerf  par  hazard  trouvé  fur  le  ri- 
vage , 
Encore  l'on  ne  fait  comment  on  le  trouva , 
Car  l'Afrique,  dit-on,  jamais  n'en  éleva: 
Mais  paiTe  pour  cela  ,  fi  ce  mélancolique 
IS'eût  fait   d'une  Didon    une    veuve  impu- 
dique, 
(  Elle  qui  mieux  aima  mourir  de  fon  couteau, 
Que  d'un  fécond  hymen  rallumer  le  flambeau) 
Impudique,  pour  qui?  pour  ce  Coureur  d'E- 

néc  , 
Dont  en   moins  de  fix  jours  elle   eft  aban- 
donnée , 
Jupiter  conciliant  lui-même  un  fi  beau  tour, 
Par  ce  Voleur  parfait ,  ce  Courratier  d'amour, 
Ce  Mercure  qui   loin  d'aller    droit  à   Car- 

thage,  , 

Afin  de  s'aquîtter  d'un  important  meflàge, 
Comme  un  jeune  frippon  qu'on  void  auflî- 

tôt  las, 
S'amufe  ôc  reprend  vent  deflus  le  Mont  A- 

tlas. 
De  iemblables  erreurs  eft  fi  farci  fon  Livre, 

Que 
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Que  je  ne  fai  comment  Ton  nom  a  tant  pu 
vivre; 

Entr'autres  celle  ci ,  qui  vient  de  mon  efprir, 

Et  que  j'ai  bien  notée  en  mon  vieux  manu- 
ferit, 

M'a  femblé  de  tout  tems  digne  d'être  ber- 
née, 

C'eft  le  beau  changement  des  navires  d'Enée; 

Grande  Métamorphofe  ,  &  non  vie  autre- 
fois î 

Des  femmes  fe  tirer  d'une  pièce  de  bois  ! 

Des  Ouvrages  de  l'art  fournir  à  la  nature 

Des  Nymphes  dont  la  forme  eii  fi  belle  & 
fi  pure  î 

Après  un  changement  par  lui  G  mal  trouvé 

On  peut  fans  impofer  dire  qu'il  a  rêvé. 

Û  bonne  chére  donc  ,  de  quels  mots  afles 
dignes 

Se  peut-on  revancher  de  tes  faveurs  infignes* 

gar  toi  tout  eft  facile ,  &  par  toi  tout  nous 
rit, 

Tu  nous  donnes  le  ventre  ,  &  le  ventre  l'c- 
fprit  : 

Auffi  quiconque  eft  pris  de  ton  amour  dï. 
vine 

N'a  plus  rien  déformais  qu'à  hanter  la  Cui- 

fine  : 
Cuifine  l'Arfenal  du  falut  des  mortels , 
Cuifinc  où  pour  encens ,  comme  fur  les  au- 

tels, 

•Kj  Fu- 
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Fume  devers  de  Ciel  une  vapeur  épaifle^ 
Donc  les  Dieux  vont  humant  la  plus  fubtiïc 

graille  ; 
Çuifine  enfin  qui  rnêmeaux  Sciences  pren4 

part: 
De  la  Géométrie  elle  fait  l'ordre  &:  l'art, 
Elle  difpenfe  tout  d'une  main  mefurée , 
Elle  fait  ce  qui  naît  dedans  chaque  contrée, 
Connoît  les  qualitez  &  du  froid  6c  du  chaud  , 
Celks  de  la  laitue  avecques  l'artichaud , 
Sait  la  propriété  de  la  moindre  racine, 
Même  n'ignore  pas  jufqu'à  la  Médecine  3 
Ce  qu'on  doit  prendre  au  foir,  ce  qu'on  doit 

prendre  àjûn, 
Selon  le  naturel  &  le  goût  de  chacun  : 
Mais  que  ne  fait  du  vin  la  divine  puifTance  ? 
Ainfi  que  la  Cuifine  il  donne  la  vaillance., 
Ainfî  que  la  Cuifine  il  prend  part   au  com- 
bat y 
Mais  où  par  fon  ami  le  bon  ami  s'abbat , 
Où  pour  rondachc  on  tient  la  tafiè  ronde  & 

pleine , 
Où  l'on  chet  fous  la  table,  &  non  deflùs  la 

pi  ai  ne, 
Où  l'on  ne  connoît  point  d'autres  morralitez 
Que  celles  qui  fe  font  à  force  de  faniez  : 
Le  combat  de  Bacchus  en  délices  abonde , 
Et  lui  feul  en  buvant  a  conquis  tout  le  monde: 
Auffi  dès  qu'il  paroît  chacun  en  veut  tâter, 
On  s'attaque ,  on  fe  choque ,  on  ne  peut  s'ar- 
rêter :  Mail 
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Mais  ce  n*eft  pns  afles  déclarer  fa  puiiîance, 
Ainiï  que  la  Cuiline  il  donne  la  fcience, 
La  vérité   n'eit  point  dans  un  puits  ni  dans 

l'eau , 
C'eft  dans  le  vin  qu'elle  eft,  c'eft  au  fonds 

d'un  tonneau  : 
Le  vin  faifai\t  eau  fer  ,  inftruit  en  Rhétorique, 
En  faifant  des  raifons  ,  on  apprend   la  Logi- 
que , 
On  ne  peut  fins   le  vin  mettre  à  cheval  un 

Vers, 
Le  vin  montre  en  plein  jour  cent  mille  aftrcs 

divers, 
Comme  on  void  en  plein  jour  ,  fans  lunettes 

d'approches , 
L'horoicope  des  plats,  8c  l'afeendant  des  bro- 
ches. 
A  tant  Gomor  fe  tût  pour  prendre  du  repos, 
Les  broches  ce  les  plais  furent  tes   derniers 

mots  : 
Mercure  le  patron  de  la  vraie  éloquence, 
Ne  pouvant  plus  long  tems  fouffrir  fon  impu- 
dence, 
Raccourcit  fes  deux  pies;  de  ce  bâton  auffi, 
Qu'il  tenoit  en  fa  main ,  fait  un  pié  raccourci  : 
Après  fur  ces  trois  pies  il  rendurcit  fon  ven- 
tre; 
Fait  qu'avec  l'eftomac  toute  fa    tete   y  ren- 
tre ; 
Ses  deux  bras  attachez  au  cou  comme  jadis 

Sur 
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Sur  le  ventre  tombant ,  font  en  anfe  arrondis; 
Le  collet  du  pourpoint  s'élargit  en  grand  cer- 
cle; 
Son  chapeau    de  Docteur   s'applatit  en  cou- 
vercle , 
Son   chapeau   qui   lui   fert    ainfi    qu'aupara- 
vant , 
Et  qui  comme  il  couvroit  une  tête  à  l'évent, 
Déformais  fert  encore  à  couvrir  la  fumée  , 
Qui  s'exhale  de  l'eau  ,  qu'il  n'a  jamais  aimée  ; 
Son  ventre  ,   au  lieu  de  vin,  reftc  toujours 

plein  d'eau, 
Où  cuifent  fa  poitrine  &  fa  tête  de  veau  ; 
Enfin  par  la  vengeance  &  juftice  divine, 
De  Gomor  il  devient  Marmite  de  Cuifine, 
Pour  l'avoir  tant  louée ,  6c  pour  être  fi  vain 
Que  d'ofer  cenfurer  un  Poète  plus  qu'humain; 
Car  ainfi  qu'il  blâma  cette  Metamorphofe  ,    / 
Qui  fait  d'une  navire  une  fi  noble  chofe, 
D'un  homme  qu'il  étoit ,  Gomor  fut  trans- 
formé 
En  ce  vil  inftrumcnt  qu'il  avoit  trop  aimé. 


j 
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Ufqu'ici  la  viande  étoit  chère , 
On  la  vendoit  au  poids  de  l'or , 


De- 
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Déformais  faifons  bonne  chérc , 
Nous  ibmmes  défaits  de  Gomor. 


i 


Ci  bout  qui  durant  fa  vie 

De  fe  remplir  eut  tant  d'envie  : 
Parlant,  fon  deftin  cil  fi  fort, 
Qu'on  le  remplit  même  en  fa  mort. 

m® 

TOi  qui  vois  qu'on  remplit  cette  Marmite 
d'eau , 
D'un  yvrogne  parfait  le  corps  &  le  tombeau, 
Le  Ciel  ici  te  donne  une  leçon,  bien  ample  ; 
Tes  jours   comme  les  Mens   doivent  prendre 
leur  fin  ; 
Apprens  donc  par  ce  bel  exemple 
Que  l'on  met  tôt  ou  tard  de  l'eau  dedans  fon 
vin. 

SrrtSJ 

TCi  gît  qui  pouvoir  vivre  bien  davantage, 
-*Mais  la  mort  dédaignant  de  mefurerfon  âge, 
Compta  combien  il  avoir  bu, 
Et  crût  qu'il  avoir  trop  vécu. 


£*i 
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Ç\Vi  JACet  bic_ ,  potnit  prodticere  longiits  &vum 
^*     Et  fero  longos  clandere  fine  die  s  s 
Sed  vifns  vixijfe  dlu  ,  dum  Parca  recenfet 
Qnot  calices  avido  fervidus  ore  bibit. 


C'Y  gît  qui  ne  mangea  ni  bût 
Qu'une  feule  fois  en  fa  vie  ; 
O  merveille  digne  d'envie  ! 
Gomorbût  oc  mangea  tout  le  tems  qu'il  vécut 


i 


Ci  n'efl:  plus  qu'un  refted'os 
■Gomor  qui  n'eut  point  de  repos 
Tant  qu'il  vid  quelques  os  de  refte 
Paflànt  pleure  fa  mort  funefte  ; 
Il  faifott  autant  de  fes  dents 
Que  Samfon  avec  fa  mâchoire  ; 
Mais  las  au  bout  de  quelques  ans 
Le  Tems  envieux  de  fa  gloire , 
Le  Tems  ce  Glouton  enragé, 
Lui-même  à  la  'tin  Ta  mangé. 


De 
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[pvE  toto  relicjuum  quod  cfl  gi gante 
I       SoU  hoc  fub  tumulo  téçuntur  ojfa , 
Umgens  helluo  camiumque  gurges. 
\fpfîs  offibus  abfiirfebat  agre , 
\Et  fitvo  validi  furore  demis 
\A4a}ores  dabjt  unâecjKacjue  ft  rages 
\Quam  toto  célébrât  us  orbe  Sa.^fon: 
\At  tôt  confpiciens  tropbœa,  Tcmpus , 
YRerum  Tcmpus  edax  ,  zoracitatem 

ïrrjidit  mifero  ,  ttmenfyue  vinct, 
\Fato  prttciptti  i/irum  voravit. 

Et.  vix  offibus  aridis  pepercit. 

ÇY  gîr  cet  affamé  de  tous  les  morceaux  gras  ; 
B:en  m'en  prit,  ô  paflant,  qu'il  ne  me  con- 
nût pas  ! 

\JOrator  ingens  ferculorum  finguium 

Ifto  jacet  Çub  marmorej 
Vingiti  ac  obefo  cftaim  mtbi  vertit  bene 
Quod  notus  ilt  non  fui  J 


Ce. 
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/^Elui  n'a  pas  mal  réufli 

Qui  compofa  tous  ces  vers-ci  j 
De  Gomor  on  y  void  l'image  ; 
Peu  d'efprit  &  prou  de  langage. 

TyOèJïs  ifia  Gomorum  effingit  probe  , 

Sermonis  ampla  eft  copia  ,  m  mentis  paritm. 


LE 


L  E 


BARBON 


MONSIEUR 

MENAGE. 


0  N  S  î  E  U  R, 


UHiftoire  de  Mamurra  ejl  digne  de 
Rome  triomphante  ,  é*  du  Siècle  des  pre- 
miers Ce  fars.  '  Je  ne  crois  pas  que  les  Sa- 
tires de  Varron  ,  qui  fut  nommé  le  plus 
doBe  de  tous  les  Romains  y  fujjent  ni  plus 
Doffes  ni  plus  Romaines.  Je  crois  pour  le 

F  2  moins, 
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moins ,  que  depuis  la  mort  de  V Empereur 
Claude   de  ridicule   mémoire   on   n'avoit 
point  fâ  rire  en  Latin  Ji  bien  &  fi  agréa- 
blement que  vous  dvés  fait.     En  ce  tems- 
la  y  la  Philofophie  de  Senéque  voulut  s'é- 
gayer ,  comme  depuis  peu  la  votre  s'ejl  ré- 
jouie.   Mais  r importance  efi ,  que  vous  a* 
vés  communiqué  votre  joie  aux  pins  gra- 
ves de  nos  Sénateurs,  &  aux  plus  véné- 
rables de  nos  Prélats.  Vous  avés  déridéle 
front  des  Sévères  ,  ér^.avés  mis  les  Tri- 
fies  en  belle  humeur.     Je  dis  davantage: 
§iuoi-que  la  matière,  que  vous  avéschoi- 
fie ,  foit  moins  de  h  Cour  que  du  Collège, 
vous  V  avés  traitée  de  telle  farte ,  quelle 
a  mérité  la  curiofité  des  Cavaliers  &  des 
Dames:-  &  quelqu'un  me  mande  de  Pa- 
ris,  qu'on  ne  fauroit  faire  plus  de  plaifir 
a  toitt  ce  beau  Monde,  que  de  lui  faire 
voir  votre  Mamurra  en  Langue  vulgaire. 
Mon  Barbon  feroit  hâretix  d'être  de  fa 
fuite ,  &  de  groffir  le  train  que  vous  lui 
Âreffés:  Vous  lui  faites  trop  d'honneur  de 
le  defirer  ;  &  'vous  P  aunes,  il  y  a  long- 
tems ,  fi  feujje  pu  vous  l'envoyer  en  bon 
équipage..  Mais  n'étant  aujourd'hui  qu'u- 
ne 


EPITRE. 

M  partie  de  ce  qu'il  a  été  autrefois ,  &ï 
à  bien  dire ,  que  les*rcfles  de  la  poujftére 
$  des  vers ,  qui  l'ont  à  demi  mangé  y  je 
ne  fai  fi j'o ferai  vous  le  faire  voir  m  cet 
état -la.  Ne  fer  oit  ce  point  un  effet  à?  une 
amitié  incivile ,  de  vouloir  partager  avec 
vous  jufques  aux  pa'tes  (3  aux  ruines  de 
mon  cabinet?  Il  faut  pourtant  obéir  a  vo- 
tre de/ir ,  puisque  vous  parlés  ahfolument* 
&  ce  n'eflpas  à  moi  a  regkr  vos  paffions. 
On  vous  préfentera  donc  cet  objet  hideux, 
et  ce  corps  défiguré,  mais  défiguré  par 
tant  de  bleffures  >  que  fans  miracle  il  n'y 
a  point  d'efpérance  de  gîter  if  on.  Il  auroit 
befoin  de  ta  main  de  quelque  Dieu:  &par 
malheur  ma  mémoire ,  qui  au  tems  paffé 
eût  pii  entreprendre  cette  cure  fans  cette 
affifiance  extraordinaire  y  e(l  prefque  au/fi 
malade  cr  anffi  ufée  que  celui  qifelle  vou- 
droit  guérir  &  renouvelle?'.  Je  ne  ferai 
point  ici  de  Préface ,  pour  plaindre  ce  quHl 
a  fouffert ,  m  pour  juflifier  ce  que  f  ai  fait. 
Il  me  fuffit  de  vous  dire ,  afin  que  vous  le 
difiés  aux  autres  ,  que  mon  deffem  n'a 
point  été  d'ojfenfer  mon  Siècle  ni  ma  Pa- 
trie. Vidée ,  que  je  m  et  ois  propofée  >  ejî  une 

F  3  chofe 
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çhofe  vague ,  &  qui  tfa  nul  objet  défini- 
Elle  ne  s'arrête  en  aucun  lieu ,  parce  qu'el- 
le vifie  en  mille  endroits.  Elle  ne  regarde 
pas  moins  le  pafifé  que  le  préfient  y  pas  moins 
l'Etranger  que  le  Citoyen.  Oétoit  un  Spe- 
éîre  ér  un  Fantôme  de  ma  façon  y  un  hom- 
me artificiel,  que  fav ois  fiait  &  organifé. 
Et  par  çonfiéquent  n'étant  pas  de  même  efi- 
fêce  que  les  autres  hommes ,  &  n'ayant 
fas  unfieul  parent  dans  le  Monde ,  perfonne 
pe  pouvoit  prendre  part  a  fies  intérêts ,  ni 
fe  ficandalij'er  de  fion  infamie.  Mais  cen'efi 
fas  ajfiès ,  que  pareilles  Pièces  fioient  inno- 
centes ,  &  qu'elles  ne  mordent  perfonne  : 
elles  doivent  être  ingénieufies ,  &  chatouil- 
ler les  honnêtes  gens.  Je  fiaurai  de  vous 
1? opinion  que  je  dois  avoir  de  ce  qui  refle 
4e  celle-ci }  quand  vous  aures  eu  le  loifir 
d'examiner  les  Fragmens  que  je  vous  en- 
voye.  Mais  ne  les  épargnés  pas  dans  vo- 
ire examen  :  je  ne  vous  demande  point  de 
grâce  pour  eux.  Si  vous  juges  qu'au  lieu 
V$  vous  êtes  ?  ils  ne  puijjent  pas  plaire  à 
tout  le  monde ,  je  vous  prie  qu'ils  ne  dé- 
placent qu'à  unfieul;  &  far  une  prompte 
fiupprejfion  arrêtés  le  cours  d'un  mauvais 

de- 
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defiin.  Il  vaut  mieux  que  la  pou  (fier  e  & 
les  vers  achèvent  de  manger  le  Barbon , 
que  sUl  finijfoit  plus  honteufcwent.  Je  fuis. 


MONSIEUR, 


Votre  très  humble   Se  très 
palîîonné  ferviteur 

BALZAC. 

F  4  LE 


L     E 

BARBON 

A  première  chofe  qu'il  fit ,  étant 
de  retour  du  Collège ,  &  ayant 
appris  à  faire  des  argumens,  ce 
fut  de  donner  des  démentis  en 
forme  à  fon  père  6c  à  fa  mère  , 
&  de  les  contredire ,  quand  mê- 
ine  ils  étoient  de  fon  opinion,  de  peur  qu'on 
ne  crût  qu'il  fût  de  la  leur.  Le  confentement 
à  quoi  que  ce  foit  ne  lui  fembla  pas  être   de 
la  dignité  d'un  Philofophe  ,  ôc  il  s'imagina 
que  fur-tout  il  falloit  s'éloigner  du  fens  com- 
mun, parce  qu'il  ne  faut  rechercher  que  les! 
çhofes  rares.  Le  mot  de  Commun  le  dégoûta  fil 
fqrç  de  celui  de  Sens ,  que  dès  lors  il  fe  rcfolutls 
de  n'en  point  avoir,  &  de  laiflèr  cette  quali-P 
%é  vulgaire  aux  perfonnes  médiocres. 

S3étant  ainfi  défait  de  la  principale  pièce 
de  l'efprit  humain  ,  il  prit  dans  la  fcienc< 
|e  plus   incroyable  pour  le  plus  beaq.     Le 

ma 

l 
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malades  ne  fongent  rien  de  fi  monftrueux, 
qu'il  n'afiûrât  avec  ferment  :  Il  juroit  par  Ju- 
piter &  par  tous  les  Dieux  &  toutes  les  Dé- 
eflès,  que  cela  étoit.  Les  mauvais  Sophifmes, 
qui  font  les  jouets  des  Ecoliers,  étoient  les  ar- 
mes de  ce  Dodteur:  il  en  attaquoit  fes  meil- 
leurs Amis ,  à  table  ,  en  converfation  ,  dans 
l'Eglife,  &  jufqu'au  pie  des  Autels.  Les  ri- 
dicules fubtilitez  étoient  propofées  par  lui  fé- 
rieufement  ,  ôc  avec  une  graviié  de  Conful 
Romain.  Tantôt  ilvouloit  prouver  que  la  nei- 
ge étoit  noire  ,  quelquefois  que  le  feu  n'é- 
toit  pas  chaud,  &  fouvent  que  fon  père  avoît 
des  cornes ,  Se  que  fa  mère  avoit  de  la  barbe. 
Vous  avez,  leur  difoit-il ,  ce  7*0  vous  tfavez* 
pas  perdu  ;  l'on;  rfavez  pas  perdu  des  cornes  ,  oh 
de  la  barbe  ;  1rous  en  avez.  donc. 

Après  avoir  épouvanté  de  ces  termes  cap- 
tieux deux  personnes  fimples  ,  qui  les  pre- 
noient  pour  des  enchantemens ,  ou  pour  des 
prodiges,  il  fut  fur  le  point  de  changer  de 
nom  ôc  de  Pais,  &  de  fe  faire  defcendred'A- 
riftote  en  ligne  directe.  Au  moins  lui  fembîa- 
t-il  qu'il  méritoit  de  paroître  en  un  Siècle  plus 
habile  que  le  notre  ,  pour  avoir  de  plus  dignes 
admirateurs  \  6c  qu'il  devait  fortir.  d'une  race 
plus  favante  que  la  fienne ,  afin  qu'on  vît  que 
la  Nature  n'avoit  pu  venir  à  lui,  que  par  un 
long  ordre  de  grands  perfonnages. 

Cette  nobleflè  lui  manquant ,  &  mal-fatis- 

F  y  fait 
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fait  des  incommodités  domeftiques ,  il  fe  roidit 
par  la  force  de  fon  courage  contre  l'injuttice 
de  fon  deftin.  Il  ne  céda  jamais  à  la  mauvaife 
Fortune  ,  6c  de  quelque  difgrace  que  le  Mon- 
de le  mortifiât  ,  il  conferva  toujours  la  fierté 
qu'il  ayoit  apportée  de  l'Ecole.  Dans  le  Bou- 
ge où  il  étoit  logé,  il  ne  parloit  que  de  P  Em- 
pire naiurcl  dtt  Sage  ,  que  de  la  fouveraineté  de 
ta  Raifon ,  que  de  la  toute -fui ffancc  du  Sjllogtfme. 
Avec  tels  èc  femblables  mots,  qu'il  proferoit 
d'un  ton  de  commandement,  il  reprocha  fou- 
vent  à  fon  père  l'honneur  qu'il  lui  faifoit  d'ê- 
tre fon  fils.  Il  crût  avoir  droit  de  méprifer  tou- 
te la  famille  paternelle ,  &  dit  en  foûpirant , 
Que  la  Macédoine  etoit  un  trop  petit 
royaume  pour  alexandre. 

Son  pauvre  cfprit,  que  le  Latin  gâta,  & 
que  le  Grec  acheva  de  perdre,  ne  fe  raccom- 
moda pas,  comme  vous  voyez,  dans  la  Lo- 
gique. Ce  fut  elle  qui  le  mit  au  nombre  des 
incurables ,  6c  hors  d'efpérance  de  tout  falut. 
Elle  entra  dans  fa  tête  par  la  brèche  ,  6c  la  ren- 
verfa  du  premier  effort ,  &  de  fes  fimples  Pro- 
légomènes. Depuis  ce  tems-là  il  n'a  employé 
l'art  de  rai  fonner_  qu'à  défendre  fa  folie,  ôc  ne 
s'eft  fervi  àc  l'ufage  de  la  parole  que  pour 
n'être  entendu  de  perfonne.  En  quoi  il  a  fi 
hûreufcment  réuffi  ,  qu'aujourd'hui  iln'eft  pas 
moins  connu  par  la  confufion  &  les  ténèbres 
de  fon  cfprit ,  que  par  l'éclat  &  l'enluminure 
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le  Ion  vifage,  que  par  un  pic  de  nez,  &  par 
jne  aune  6c  demie  de  barbe. 

Quelle  confutlon  ,  bon  Dieu  ,  oc  quelles  té- 
nèbres! Vous  avez  oui  parler  de  cet  amas  rude 
k  mdigefte,  qui   précéda   la  difpoiition  6c  la 

jus  voyons  :   V'oiià  Pi- 

»c  de  Teipnt  ex  de  la  doctrine  du  Barbon. 
moins  de  différence  entre  le  Chaos 
ie  Mortdfi  ,  qu'entre  la  maméic  donc 
: ,  6x  celle  dont  il  faut  [avoir.  11  a  dc- 
quoi  alléguer  mal  a  propos  cin  [liante  ans  du- 
rant. Madame  Dttlogcs  difoit  de  lui ,  que  c'é- 
:oit  une  bête ,  qu'on  avat  chargée  de  tout  le  ba- 
rage  de  l Antiquité.  Pour  moi,  qui  ne  lui  veux 
lire  des  injure»,  fi  J^vots  a  faire  la  défini- 
tion, je  du  ois,  qucc'cft  une  Bibliothèque  ren- 
te 9  Cr  beaucoup  plus  en  dejordre  que  celle 
(Cun  homme  qui  déménage. 

La  belle  choie  que  ce  feroit  ,  fi  on  avoit 
trépané  cette  groilé  tète  ,  cv  qu'on  en  pût 
découvrir  les   raret  rcondc  bre- 

.  la  première  ,  à  mon  .   devant  être 

n tenant  ferai  n  \  \  cnoit  une  guerre 

inteltine  Cv  perpétuelle  ;  un  tumulte  &  unefe- 
dition  qui  n\ic  pas  imaginable,  de  Langues, 
de  Dialectes,  d'An  -ciences,   occ.    Là- 

dedans  le  Punique  heurte  le  Pcrian;  l'Hébreu 
choque  l'Arabique  ,  pour  ne  point  parler  de 
la  mauvailc  intelligence  du  Latin  avec  le 
Grec.  La-dedans  les  Vers  combattent  la  Pro- 

fe; 
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Ce,  la  Tradition  s'oppofe  à  PHiftoire;  les  Fa- 
bles étouffent  la  Vérité.  Là-dedans  les  Ra- 
bïns  querellent  les  Philofophes  ;  les  Philofo- 
phes  fe  brouillent  enfemblc  j  la  Phyfîque  in- 
commode la  Morale;  les  autres  connoi lia nces 
fe  preflent  6c  s'embarraiTent  :  elles  veulent  tou- 
tes fortir  à  la  fois. 

Tout  fe  fouille,  tout  fe  corrompt  dans  cette 
tcte  :  Il  appelle  ,  néanmoins  ,  cette  tête  ,  h 
Capitule  de  P  Intelligence  ,  ejr  PAcrocorinthe  de  U 
Doctrine,  quoi-qu'il  fût  mieux  de  l'appelleren 
termes  plus  fimples ,  PEgottt  de  PVniverfité \ 
&  le  Bourbier  ois  tombent  les  Livres.  Platon,  A- 
riftore  ,  6c  Saint  Auguftin,  auffi-bien  que  les 
autres,  y  font  chus  malhûreufement  ,  &  ne 
font  pas  reconnoiiîàbles ,  quand  il  les  en  tire. 
Il  ne  leur  relie  rien  de  leur  première  figure.  Le 
lieu  eft  fi  contagieux  6c  fi  dangéreufement 
infecté ,  que  les  faines  opinions  y  deviennent 
hcréfies  ,  pour  peu  de  féjour  qu'elles  y  faf- 
fent. 

Perfonne  pourtant  ne  peut  Taccufer  d'être 
Hérétique  ,  parce  que  perfonne  ne  peut  dit 
ftinguercn  ce  qu'il  dit,  l'affirmative  d'avec  la 
négative  :  elles  font  fi  proches  l'une  de  l'au- 
tre ,  6c  le  Pour  eft  tellement  mêlé  avec  le  C<?«- 
tre ,  qu'ils  n'ont  pu  jufques  à  prêtent  être  fé- 
parez.  Ainfi  il  n'y  a  rien  qui  n'ait  fon  ufage, 
£c  à  quelque  choie  le  mal  eft  bon.  Sa  confu- 
lion  déE^  la  Sorbonne  6c  les  Jéfuites,  de  le 

pou- 
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mouvoir  convaincr.:  d'erreur  :  elle  eft  caufe 
que  Tes  mauvais  Dogmes  ne  craignent  point 
:es  Inquiiîteurs  de  la  Foi  ,  &C  qu'ils  parlent 
ui-defius  du  Tribunal  du  faim  Office.  Par  là 
on  efprit  ne  reconnoit  de  iurifdiécion  que  cel- 
le du  Ciel,  £c  relevé  immédiatement  de  Dieu* 
Il  ne  iauroit  être  jugé  que  par  celui  qui  a  dé- 
srouillé  la  Maffe  première,  6c  qui  eilleScru- 
:ateur  des  cœurs. 

Il  tire  donc  le  même  avantage  du  peu  de 
rlarté  de  Ton  expreflïon  ,  que  du  peu  d'ordre 
de  Tes  penfées.  Il  n'y  a  point  de  moyen  d'ar- 
iraper  Ton  intention  dans  Tes  difeours.  Qu'on 
le  pourfuive  tant  qu'on  voudra  j  11  eft  aflûré 
de  fa  retraite;  11  fe  fauve  parmi  les  ténèbres; 
Il  échap:  à  la  faveur  de  la  nuit. 

Mais  il  faut  biens'empécher  de  faire  decom- 
-3araifon.  Que  perfonne  ne  m'allègue  le  Prév- 
ient qui  a  fait  une  Langue  pour  fon  ufage 
rurriculier,  ni  l'Ambafladcur  qui  en  a  corrom- 
pu trois  dans  les  harangues  qu'il  m'a  mon- 
:récs.  Si  homme  du  monde  a  le  don  d'obfcu- 
rité  ,  avouons  que  c'eft  celui-ci.  Il  die  lui- 
nême  de  lui-même  ,  qu'il  n'a  ni  de  pareil, 
:  fécond,  non  plus  que  la  Ville  éternelle, 
a  Déeflc  de  l'Univers ,  la  Rome  de  Martial  : 
k  je  dis  pour  l'expliquer  ,  que  quoi-que  le 
Président  6c  l'Ambaffadeur ,  en  quelque  au- 
:relieu  qu'on  les  puifle  mettre,  foient  plus  té- 
nébreux que  le  Tartare ,  ils  paroîtront  plus  lu* 

mi. 
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mineux  que  le  Ciel  ;  ils  deviendront  des  So- 
leils, fi -tôt  qu'on  les  approchera  du  Barbon. 
Que  (î  de  fortune  il  fe  trouvoit  quelque 
autre  Barbon  dans  les  Collèges  de  France,  ou 
fur  les  Théâtres  de  l'Italie ,  il  faudroit  de  né- 
ceffité  qu'il  eût  eu  communication  avec  le  no- 
tre :  Il  feroit  obligé,  s'il  ne  vouloitpafler  pour 
ingrat,  de  le  reconnoître  6c  pour  le  chef  de 
Ton  Ordre ,  6c  pour  l'idée  de  fon  éloquence: 
La  gloire  d'avoir  commencé  ne  lui  peut  être 
difputée  par  qui  que  ce  foit.  Il  effc  l'original 
du  plus  étrange  jargon ,  qu'on  ait  oui  fur  la 
Terre  ,  depuis  qu'il  y  a  des  langues  6c  des 
oreilles:  il  eft  le  premier  dans  le  Monde,  qui 
a  entrepris  de  parler  en  chifre  ;  ôc  fon  Fran- 
çois même,  je  dis  celui  delà  converfation  or- 
dinaire, ne  fiuroit  être  entendu  en  France, 
fans  être  traduit  &c  commenté. 

'Qui  le  croira  néanmoins?  Après  tout  cela,  il 
écrit  moins  clairement  qu'il  ne  parle:  mais  en 
voici,  ce  me  femble ,  la  raifon.  C'elï  que  le 
foin  ajoute  toujours  au  naturel,  6c  qu'il  y  a 
des  degrez  pour  arriver  à  la  perfection  des 
chofes.  Ne  pouvant  être  clair  que  par  hafordj 
&  quand  il  n'a  pas  loifir  de  fe  barbouiller,  le 
tems  qu'il  prend  pour  écrire,  6c  l'art  qu'il 
employé  en  écrivant,  ne  lui  laide  p:,s  cette 
liberté.  Son  étude  épaifîlt  la  fumée  6c  les  nua- 
ges de  fon  efprit.  La  profonde  méditation  ne 
fait  que  lui  creufer  des  abîmes ,  dans  lefquclsil 


LE  BARBON.  95- 

fe  perd  cncompofant;  5c  de  telle  forte,  que 
dès  la  première  ligne  il  n'eft  plus  poffible  de 
le  trouver. 

C'eft  ici  fon  Fort ,  Se  l'endroit  final  ,  où  il 
prend  de  nouveaux  avantages  fur  **•*.  ,  cù 
robfcurité  fe  retranche  pour  la  dernière  fois  ; 
fe  moque  de  nos  vaines  entrepnfes;  regarde 
avec  mépris  l'induftrie ,  le  travail ,  la  perféve- 
rance  de  Pefprit  humain ,  qui  la  veut  forcer. 
C'eft  ici  où  plus  particulièrement  qu'ailleurs , 
ôc  du  commun  confentement  de  tous  les  Sa- 
vans,  il  a  mérité  le  nom  d'Incompréhenfible. 
Ici  le  Texte  eft  armé  contre  la  violence  de 
toutes  les  G  lofes  9  &  la  penfée  de  l'Auteur 
eft.  à  l'épreuve  de  toutes  les  conjectures  des 
Lecteurs.  Notre  incomparableSAUMAisE  ,  qui 
fe  joue  des  Gryphes  &  des  Enigmes;  qui  ne 
trouva  jamais  de  lieu  difficile,  en  quelque  parc 
de  "la  Republique  des  Lettres  qu'il  ait  mis  le 
pié;  qui  a  fait  des  chemins  dans  les  précipi- 
ces ;  qui  a  pénétré  par-tout,  s'arrêteroit  ici, 
fans  efpérance  de  paflèr  outre.  Lui  qui  laides 
fecrets  de  Lycophron  ÔC  de  Perfe,  avoueroit 
que  cet  homme  eft  beaucoup  plus  couvert  &c 
plus  dilîimulé  qu'eux  ;  qu'il  n'y  a  point  degé- 
ne  dans  la  Critique,  qui  lui  puifîè  faire  dire 
ce  qu'il  penfe;  que  pour  deviner  le  galimatias 
de  fon  Livre  ,  il  faut  des  Magiciens,  &  non  pas 
des  Interprètes. 

Toutefois,  de  quelque  avis  que  foit  là-def- 

fus 
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fus  notre  incomparable  ,  ne  condamnons  pas 
abfolument  la  manière  d'écrire  du  Docteur. 
En  ceci  il  peut  faillir  avec  raifon  ,  ôc  fe  trom- 
per fur  de  bons  principes.  A  caufe  que  les 
embûches,  qui  paroifTent,  ne  font  point  d'ef- 
fet ,  &  que  Part  défend  de  découvrir  l'art, 
ne  voudroit-il  point  le  cacher  de  telle  façon , 
qu'il  n'y  eût  pas  moyen  de  l'appercevoir  ?  Et 
parce  que  le  noir  ,  l'ombre ,  ôc  les  ténèbres 
ont  je  ne  fai  quoi  de  vénérable,  qui  faifit  les 
cfprits  d'une  horreur  religieufe  ôc  d'une  crain- 
te de  dévotion  ,  n'auroit-il  point  choifi  tout  ex- 
près l'obfcurité,  pour  être  la  dépositaire  de 
fes  Myftéres  ? 

11  croid  petit-être  que  ce  n'eft  pas  allés  à 
un  homme  extraordinaire ,  comme  il  efr. ,  d'i- 
miter les  anciens  Orateurs  ,  ou  les  anciens  Pé- 
rès. Il  monte  bien  plus  haut ,  ôc  fe  propofe 
bien  une  Antiquité  plus  éloignée.  Il  forme  fon 
flilc  fur  celui  des  Sibylles  &  des  Prophètes. 
C'til  pourquoi  quand  il  efr.  impofftble  de  tirer 
de  fens  littéral  de  fes  Ecrits,  &  quand  le  fens 
moral  mêmes  ne  s'y  peut  accommoder ,  &  ne 
leur  donne  aucune  lumière  ,  aions  recours  à 
PÀllégorie  ,  qui  ne  manque  jamais  au  beibin , 
&  ne  refufe  fon  afîiftance  à  perfonne.  Mais 
s'il  eft  le  fcul  ,  qui  foit  abandonné  d'Une  fi 
charitable  Figure ,  en  ce  cas-là  ,  le  dernier 
remède  des  mauvaifes  Fables ,  6c  de  la  Poéfie 
déplorée  >  lui  étant  inutilement  appliqué ,  tout 
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ce  que  peuvent  faire  Tes  Amis  ,  pour  fauver 
l'honneur  de  Tes  paroles,  c'efb  de  prier  le  Mon- 
de de  croire  ,  que  fon  intention  a  été  bonne  ,  6c 
qUe  ^#^####^*##^*##### 

Il  fît  un  jour  un  effort  pour  parler  com- 
me les  autres  hommes.  11  voulut  s'accommo- 
der à  notre  commune  intelligence,  6c bégayer, 
à  ce  qu'il  difoit,  avec  fes  enfans.  Ce  fut  dans 
une  Harangue  qu'il  compofa  pour  le  Juge  de 
la  ville  où  il  étoit ,  à  l'entrée  qu'y  devoit  fai- 
re le  Gouverneur  de  la  Province.  La  Pièce 
fe  trouve  de  l'édition  de  Troye,  jouxte  la  co- 
pie imprimée  à  Chaumont  en  Baflîgni ,  6c  j'en 
ai  choifi  le  plus  raifonnable  article,  pour  con- 
tenter la  curiofité  des  beaux  Efprits. 

Après  s'être  égaré  dès  le  premier  pas,  & 
avoir  couru  à  travers  champs  d'un  côté  ôc 
d'autre,  il  fe  jette  enfin  à  corps  perdu  fur  les 
affaires  d'Etat,  dont  il  n'étoit  point  queftion 
dans  la  Harangue  de  Monfieur  le  juge.  Il 
dit,  ,,que  depuis  que  le  Temple  de  Janus  a 
„  été  ouvert  par  le  Météore  chevelu  ,  qui  mc- 
„naça  le  genre  humain  l'Année  mil  nx  cens 
„dix-neuf,  on  a  vu  des  Iïiades  de  maux  6v 
„des  Cataclyfmes  de  fang,  non  moins  es  Gau- 
,, les  qu'en  Germanie;  Que  le  grand  Dapifer 
,,de  fa  Majefté  Céfarce  fe  fût  bien  paflé  de  re- 
„muer  cette  dangéreufe "Camarine  de  la  Cou- 
„  ronne  de  Bohême  j  Que  fans  ce  mauvais  con- 
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,,  feil ,  qui  lui  fut  donné  par  le  Docteur  des 

,,  Ardennes ,  nos  jours  feroient  encore  des  jours 

,,  Alcyoniens,  6c  les  Colombes  nicheroient  en- 

,,core  dans  les  cafques  des  Gendarmes,  com 

,,me  elles  faifoicnt  fous  l'Empire   fortuné  de 

,,Henri-magne;  Qu'il  ne  faut  pas  pourtant  de- 

,,fefperer  de  la chofe publique  Chrétienne,  ni 

5,fe  plaindre  devant  le  tems,  que  notre  Ilion 

„aitété,  6c  que  nous  fûmes  Troyens  ;  Que 

,,  les  foleils  de  toutes  les  journées  ne  font  pas 

5,  couchez;  Qu'il   nous  relie   quelque  rayon 

,,de  bonne  cfpérance  ,  ou  pour  mieux  dire, 

,,  quelque  favorable  regard  de  cette  pitoyable 

3,Déefle  ,  qui  demeura  au  fonds  de  la  boëte 

,,de  Pandore;  Qu'il  fait  de  bonne   part,  & 

,,  qu'un  Interprète  des   Dieux   l'en  a  aflûré  , 

„  qu'il  le  va  former  dans  le  Ciel  une  conjon 

,,ction  de  certains  Aftres  bénins,  qui  doivenl 

,,  mitiger  la  rigueur  de  toutes  les  Etoiles  mal 

,,faifantes,  6c  fléchir  le  cœur  de  tous  les  Prin 

„ccs  irritez,  Qu'à  l'avenir  les  grandes  Puif 

„fances  feront  juiles ,  6c  les  petites  feront  mo 

,,deftes.     Et  pour  commencer  par  le  Reguh 

„d'Auftrafie,  6c  par  le  Tetrarque  des  Allô 

„broges,  qu'ils  fe  contiendront  dans  les  bor 

,,  nés  de  leurs  Etats  ,  au  lieu  de  fe  perdre  dan 

,,  l'infinité  de  leurs  penfées;  Que  Tun  6c  Tau 

,,tre  ne  fe  fiera  plus  aux  promettes  des  Gé 

„  néthliaques  ;  Que  l'un  6c  l'autre  doutera  d« 

„  l'omnipotence  du  Roi  Catholique  ;  Que  l'ui 
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„&  l'autre  obfervcra  comiter  la  Majefté  du 
„Roi  Très  Chrétien  ****"*. 

Il  appelle  cela  defeendre  du  Ciel  en  Terre; 
paroîtrefous  une  forme  humaine  ;  s'apprivoif.r 
avec  les  pauvres  Mortels.  11  parle  ainfi,  qftand 
il  veut  parler  populairement  :  êc  il  efb  certain 
qu'il  ne  s'eft  pu  encore  refoudre  à  dire  le  Duc9 
ni  la  Duchejje ,  beaucoup  moins  la  Lorraine  9 
mlaSavoje.  Il  fent  en  ces  mot#je  ne  fai  quelle 
amertume  de  nouveauté  qu'il  ne  peut  goûter, 
&  que  les  Siècles  n'ont  pu  corriger.  L/ufage 
ne  les  a  pas  ailes  meuns  pour  la  bouche  du 
Barbon. 

11  n'y  a  point  de  nom  propre  connu  ,  de 
Ville,  de  Province,  de  Peuple,  qu'il  ne  trai- 
te de  la  forte.  Il  ne  faurcit  iourFrir  lesFUmavs9 
ni  les  Hollandois  :  Il  ne  les  reçoit  dans  Ton  com- 
merce que  fous  la  bannière  de  la  vieille  Ro- 
me, &  en  qualité  de  Belges  &  de  Bataves.  11 
voudroit  chang  r  de  cette  façon  tous  nos  Al- 
liez ôc  tous  nos  VoiHns.  11  s'opiniàtre  même 
pour  PHefpérie  contre  l'Italie  ,  &  pour  f  Albu- 
la  contre  le  Tibre.  Il  ne  connoît  ni  la  Sicile  ni 
Conftantinopte.  L'une  eft  toujours  Trinacric 
pour  lui ,  Cv  l'autre  toujours  Byz.ance. 

Je  vous  1  a i fie  à  penfer  fi  un  homme  de  cette 
humeur  datte  fes  Lettres  du  premier  &C  du  ving- 
tième du  mois  ,  ou  bien  des  Calendes  &  des 
Ides.  Peu  s'en  faut  qu'en  pareilles  occafions'il 
ne  renonce   tout-à-fait  au  ftile  Chrétien  ;  £c 
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que.  dans  les  Actes  publics,  fi  on  lui  en  préfen- 
te quelqu'un  à  figner  ,  il  ne  fafle  mettre  la 
fondation  de  la  Ville,  au  lieu  de  l'enfante- 
ment de  la  Vierge.  Il  compte  fon  âge  quel- 
quefois par  Lufires  ,  &  quelquefois  par  Olym- 
piades. 11  fuppurefon  argent ,  tantôt  par  Sejhr- 
ces  Romains  ,  tantôt  par  Dragmcs  ,  ÔC  tantôt 
par  Mines  Att^Hes\  mais  tout  cela  en  fort  pe- 
tit nombre,  a  cauie  du  malheur  du  Tems , 
ennemi  juré  de  la  Vertu  \  car  (ï  elle  étoit  re- 
connue,  comme  aux  Siècles  héroïques,  il  re- 
cevroit  plus  de  Talens  de  la  juftice  des  Prin- 
ces, qu'il  ne  tire  de  Dragmes  de  la  médio- 
crité de  fon  revenu. 

Cette  maladie  ,  qu'il  prit  au  Collège ,  6c 
dans  laquelle  il  a  vieilli ,  n'altère  pas  feulement 
la  pureté  de  fa  Langue  naturelle  :  elle  palTe 
plus  avant  ,  &  fe  communique  à  fes  autres 
actions.  Il  eft  fi  amateur  de  toute  forte  d'Anti- 
quité ,  qu'il  ne  porta  jamais  d'habillement  neuf. 
11  a  fur  fa  robe  de  la  graillé  du  dernier  Siècle, 
&  des  crottes  du  rt-gne  de  François  premier. 
On  tient  qu'elle  fut  autrefois  à  Laurens  Val- 
le,  qui  la  légua  par  teftament  à  Ccelius  Ro- 
diginus,  ck  le  Barbon  n'en  eft  que  le  quator- 
zième poflefîcur  ;  mais  il  n'a  garde  de  la  net- 
toyer jamais,  de  peur  d'effacer  ces  Titres, 
ôc  d  être  injurieux  à  l'Antiquité,  dontiîcroid 
qu'il  faut  conferver  religieufement  les  moin- 
dres monumens  6c  les  moindres  marques. 

La 
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La  lampe  du  Philofophe  Epiftete,  êc  le  bâ- 
ton du  Peregrin  de  Lucin  ,  ne  fe  trouvant 
plus  dans  la  nature  des  chofes  ,  ne  peuvent 
plus  être  l'objet  de  fa  paffion.  Ce  feroient  au- 
jourd'hui des  fouhaits  perdus.  Il  vaudroit  au- 
tant chercher  le  Nid  du  Phœnix  ,  ou  la  Pier- 
re Philofophale  :  mais  que  ne  bailleroitil  pas 
des  Pantoufles  de  Turnébe,  des  Lunettes  d'Eraf- 
mc  ,  du  Bonnet  carré  de  Ramus  ,  de  l'Ecri- 
toire  de  Lipie  ,  s'il  y  avoit  moyen  de  trouver 
de  fi  rares  pièces  dans  le  Cabinet  de  quelque 
Curieux  ,  qui  i'en  voulût  accommoder  à  prix 
raifonnable? 

L'Hiftoire  luiaappris,  que  la  femme  de  Ci- 
céron  parvint  à  une  extrême  vieil  le  (le  ,  Se 
qu'un  galant  homme  du  Siècle  fuivant  fut 
amoureux  de  Tes  rides  ,  ex  lui  offit  Ton  fervi- 
ce ,  s'imaginant  qu'une  fi  belle  pafiion  luipor- 
teroit  bonheur  dans  le  defîein  qu'il  avoit  d'ê- 
tre éloquent.  Il  n'eft  point  de  bonne  fortune 
qu'il  envie  à  l'égal  de  ceilc-là:  Ôc  combien  de 
fois  a-t-il  foûpiré  pour  une  Terentia  ,  ou  pour 
une  Tullia  >  mais  bien  davantage  pour  une 
Papyri.i ,  ou  pour  une  Scribonia  ,  a  caufe  du  pa- 
pier &  de  l'écriture  ?  Car  ,  quoi-qu'il  aime 
l'Eloquence  ,  ôc  qu'il  eftime  Cicéron  ,  &  la 
femme  ôc  la  fille  de  Cicéron  ,  il  aime  &  eiri- 
me  encore  plus  les  Allufions  &  les  Etymolo- 
gies. 

Aiaat  recherché  inutilement  l'alliance  des 
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anciens  Romains  ,  dont  le  fang  eft  fi  confon- 
du avec  celai  des  Barbares  ,  qu'il  n'y  auroit 
rien  de  lî  ailé  que  de  fe  méprendre  ,  en  pre- 
nant une  Gothe  pour  une  Romaine,  il  fe  ra- 
vift  à  la  fin,  6c  eut  une  autre  penlée  ,  qui  lui 
pouvoir  plus  facilement  reuffir.     il  voulut  *  * 

Pour  époufer  donc  cette  célèbre  ,  cette  fem- 
me de  réputation,  &  connue  de  tout  le  Peu- 
ple ,  il  fe  refoîut  de  l'aller  choifir  au  même 
lieu  où  Juilinien  Se  Belifafre  choifirent  les 
leurs.  S'il  n'eût  lu  nouvellement  l'Hiftoire 
médifante  de  Procope,  le  Manufcrit  de  laquel- 
le lui  aveit  été  prêté  par  le  Seigneur  Allema- 
ni ,  je  ne  crois  pas  qu'il  fe  fût  avifé  de  lui-mê- 
me d'une  fi  courageufe  action.  Mais  n'aiant 
rien  trouvé  de  mieux  dans  toute  l'Hiftoire, 
que  ce  grand  exemple  de  ces  deux  grands 
hommes  ,  il  le  mit  à  part  pour  fon  ufage  par- 
ticulier. J'alléguerai,  dit-il,  les  autres  parta- 
ges du  Manufcrit;  mais  je  veux  imiter  celui- 
ci  par  la  plus  noble  manière  d'imitation  ,  ÔC 
c'eil  ainfî  qu'il  faut  lire  les  bons  Livres, 

En  cette  rencontre,  néanmoins,  il  ne  reçût 
pas  de  lés  Citoyens  l'approbation  6c  les  ap- 
plaudifîémens  qu'il  en  elpéroit.  Les  premières 
journées  de  fon  Mariage  furent  troublées  par 
Je  bruit  des  Vaudevilles.  Durant  quelques 
nuits  il  ic  fit  grand  defordre  devant  la  porte 
de  fon  logis.  On  y  érigea  des  trophées  de  cor- 
nes j 
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nés;  &  plus  d'une  pafquinade  ,  qu'on  attacha 
au  derrière  de  fa  robe  ,  lui  reprocha  l^xPe- 
rience  &  la  réputation  de  fa  femme.  Cette  dil- 
grace  lui  déplût  un  peu  ;  mais  à  fon  ordinai- 
re il  fe  fortifia  bien  tôt  de  confiance  contre 
les  mauvais  fuccès.  Souffrant  avec  la  Philofo- 
phie  qui  étoit  offenfée  en  fa  perfonne  ,  il  le 
confola  aufli  avec  elle.  Parce  que  ce  n'eft  pas 
dire  des' injures  a  la  Mer  &  aux  Rivières  ,  au 
Soleil  6c  aux  Etoiles ,  de  dire  que  ce  {ont  des 
biens  communs  &  deftinez  à  l'ufage  de  tout  le 
Monde,  il  crût  d'abord  que  Xamhippe  pou- 
voit  être  publique  ,  fans  être  déshonorée.  11 
crût  enluite  ,  que  c'étoit  quelque  enofe  de 
plus  mémorable  &  plus  digne  de  l'Hiitoire , 
de  faire  une  femme  de  bien  ,  que  de  la  trou- 
ver; qu'un  coup  de  hafard  &  un  prefent  de 
la  Fortune  étoient  beaucoup  moins  à  cftimer 
qu'un  ouvrage  de  la  Raifon  &  une  aquifi- 
non  de  la  Vertu.  Il  crût  enfin  ,  s'étant  confir- 
mé en  la  première  opinion  par  un  long  exa- 
men delà  chofeconteitée,  que  Juftimen  ,  Be- 
lifaire  cC  lui  avoient  fait  une  action  héroïque; 
&  que  d'avoir  triomphé  des  Vandales  &  des 
^3oths ,  d'avoir  traîné  des  Rois  captifs  dans  les 
rues  de  Conftantinople  ,  n'étoit  point  une  fi 
belle  chofe  ,  que  d'avoir  vaincu  1  opinion  du 
Monde,  que  de  s'être  élevé  au-deflus  de  la 
Coutume  ,  que  d'avoir  mis  fous  les  pies  la 
mauvaife  honte.     De  forte    que  fe  comptant 
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pour  le  troiflême  Brave  de  cette  nature  ,  & 
glorieux  d'une  fi  illuftre  fociété,  il  n'ordonna 
pas  feulement  qu'on  chanteroit  à  Tes  noces 
Thalaffio  ,  &  Hymen ,  6  Hymen*e9  pour  ne  pas 
perdre  les  bonnes  coutumes  de  la  vieille  Ro- 
me ;  mais  de  plus  ,  durant  la  première  année 
de  fon  Mariage  ,  il  ne  coucha  jamais  avec  fa 
femme  ,  qu'il  ne  fit  crier  par  fon  valet  ,  & 
qu'il  ne  criât  lui-même,  fe  mettant  au  lit,  Io 

TRIVMPHE  ,     Io    PaEAN,    MagNO,    PlO,    Fe- 

Xici  et  Trivmphatori  semper  Avgvsto. 

De  ce  Mariage  font  venues  deux  filles ,  qui 
furent  nommées  au  Baptême  Marthe  6c  Ge- 
neviève. Mais  en  dépit  de  fon  Curé  &  de 
leurs  Marraines  ,  il  leur  a  changé  de  nom  : 
Marthe  s'appelle  préfenreipent  Corinna  ,  &  Ge- 
neviève s'appelle  Sappho.  Il  ne  trouva  pas  les 
deux  premiers  noms  ni  aiïès  rares,  ni  afles an- 
ciens ,  pour  la  Poftéfité  de  l'homme  extraor- 
dinaire ,  de  Punique  Héritier  de  l'Antiquité, 
de  *  *  *.  Il  répondit  au  Curé ,  qui  fe  fean- 
daliioit  de  l'innovation,  &  aux  Marraines,  qui 
fe  plaignaient  du  mépris  ,'  que  les  productions 
des  grands  Auteurs  dévoient  être  bien  intitu- 
lées ;  que  *  *  *  #-  #**♦'#  *  é  #  #  #  m 
#  #  #  #  # 

Il  avoit  eu  quelque  tems  auparavant  une  fem- 
blabte  fantaifie  pour  le  nom  de  fa  femme  Ni- 
cole, à  qui  il  donna  celui  de  Xanth?ppe  •  mais 
il  changea  encore  celui-ci,  en  changeant  d'in- 
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clination  ,  Se  quand  il  voulut  paflèr  de  la  Phi- 
!  lofophie  Morale  à  la   Philofophie  Naturelle. 
i  Les  attraits,  comme  il  diToit ,  de  cette  belle 
!  Phyfique  ayant  charmé  Ton  efprit  ,  il  lui  prit 
|  envie  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  Nature 
5&  de  s'ériger  en  Médecin.  Et  après  avoir  fait 
une  revue  générale  de   tous  les  beaux  noms, 
jqui  fe  trouvent  dans  les  Poètes  Amoureux \ 
jpour  en  choifir  un  à  la  femme  de  celui  qui 
jferoit  le  Reflufciteur  des  Morts;  (c'eût  été  trop 
peu  de  dire,  le  Guéri  il  eu  r  dt%  Malades  )  îl 
Icrût  qu'il  fe  devoit  arrêter  à  la  Délia  de  Ti- 
\  bulle,  ou    à  la  Cjnthia  de  Properce  ,  à  caufe 
idu  Dieu  de  la  Médecine,  dont  il  s'imagina 
\  qu'elles  étoient  fœurs,  ou  pour  le  moins  cou- 
sines germaines.  Toutefois  ,  il  fut  encore  in- 
conftant  en  cette  occafion  :  il  lui  vint  une  fé- 
conde penfée ,  qui  corrigea  la  première  :  tout 
bien  confideré  ,   le  nom  de  Gljcére  lui  fembîa 
digne  d'être  préféré   aux  autres  noms.     M  fe 
perfuada  qu'il  lui  étoit  envoyé  immédiatement 
du  Ciel;  qu'il  feroit  hûreux  &  de  bon  augu- 
re à  fa  nouvc-lle  profeflion  ;  qu'il   enrichirait 
fapauvre.famillc;  qu'il  *  *.     Mais  pourquoi 


.  plus  de  crédit 
que  la  Raifon. 

Sa  Barbe  cft  fi  large,  Û  cpiiflè ,  6c  d'une 

longueur  fi  démefurée,  que  il  on  y  a  voit  mis 
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le  feu  ,  cela  s'appelleroit  un  Embrafement,  & 
celui  qui  auroit  fait  le  coup,  fe  pourrait  nom* 
mer  un  Incendiaire.  C'eft  la  chère  cv  la  bien- 
timée  partie  de  fon  corps.  Il  fe  feroic  plutôt 
couper  une  jambe  ,  6c  aimerait  mieux  être 
eftropié  ,  que  de  fouffrir  qu'on  en  rognât  feu- 
lement les  extrêmitez.  S'il  manquoit  de  cette 
pièce,  il  ne  croiroit  pas  être  homme  achevé: 
car  toujours  dans  la  définition  de  l'homme , 
il  ajoute  Barbu  à  Raifonnable.  Il  croiroit  a- 
voir  changé  de  fexe  ,  s'il  s'écoit  accommodé  à 
la  mode;  &  comme  l'Aris  de  Catulle  ,  après 
qu'il  fe  fût  taillé,  pour  plaire  à  la  Déefle  Cy- 
béle,  il  fe  plaindrait  par  un  Galliambe ,  (ce 
ne  ferait  pas  ailes  par  une  Elégie  )  ou  d'être 
devenu  femme,  ou  de  n'être  plus  qu'une  par- 
tie de  foi- même. 

F  go  Marias  9   ego  mei  pars  ,    ego   vir  fierilis 


. 


ero. 


Il  dit,  qu'il  eft.  des  Barbes  comme  desOrai- 
fons  de  Démofthéne,  &  que  la  plus  longue 
eft  la  meilleure;  que  les  ss£r,obarbiàz  Rome, 
les  Barbare  de  Vénife  ,  ÔC  les  Barberini  de  Flo- 
rence,  ont  été  TeHai  &:  l'apprentiflage  de  la 
Nature,  avant  que  d'entreprendre  le  grand 
Barbon  ;  avant  que  de  venir  à  ce  Chef-d'œu- 
vre de  *  *  *  *■  Il  dit  encore,  que  ce  n'efr. 
ni  par  le  clin  de  fes  yeux,  ni  par  le  mouve- 
ment de  fes  iburcils,  mais  par  le  branle  de  fa 
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èule  barbe  que  Jupiter  fait  trembler  l'Olympe, 
k  donne  de  la  peur  aux  Dieux  ÔC  aux  demi- 
Dicux  :  Qu'il  n'elr.  rien  de  plus  certain  que 
:ela ,  quand  Homère  ,  Virgile  ,  6c  les  autres 
Poètes  ne  le  voudroient  pas  :  Qu'il  a  nppris 
:ctte  vérité  hiftorique  d'un  Hymne  d'Orphée, 
k  d'une  Ode  de  Linus  ,  comme  c'eft  de  la 
raduclion  d'un  de  fes  Difçiples  que  nous  a- 
/ons  appris  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  & 
out  ce  que  nous  dirons  d'intelligible  de  lui. 
Il  dit  de  plus,  paflant  de  l'Hiftoire  à  la  Mo- 
'ale,  &  toujours  fur  le  fujetde  fa  Bien-aimée, 
ju'en  la  perfonne  du  Sage  la  frugalité  (ê  fait 
iccorder  avec  la  magnificence  ;  ôc  par  confè- 
rent, que  comme  les  feitirts ,  qu'il  fait ,  doi- 
vent être  de  viandes  non  achetées,  il  fautaufîï 
jue  les  ornemens ,  dont  il  fe  pare ,  ibient  pris 
urfon  propre  fonds,  fans  qu'il  y  ait  rien  d'em- 
pruncé  ni  d'étranger. 

Aiant  été  convié  à  des  Fiançiilles  ,  après 
]ue  le  Contrat  fût  paflé,  &  que  les  Confitu- 
res furent  préfentées,  il  demanda  audience  à 
la  Compagnie  ,«  &  entreprit  un  longDifcours 
i  la  louange  de  la  Virginité  ;  mais  il  s'enfon- 
ça il  avant  dans  ce  Difcours,  que  de  la  rc- 
:ommandation  du  Célibat  ,  où  Ton  penfoit 
:ju'il  dût  s'arrêter,  il  paflà  jufqu'a  la  condam- 
nation du  Mariage.  Il  n'oublia  rien  de  ce 
qu'Euripide  a  écrit  contre  les  femmes  mariées, 
à  le  prononça  plus  tragiquement  que  s'il  eût 
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voulu  repréf-nter  Hippolytc  Il  laifla  bien  loin 
derrière  lui  Saint  Jérôme  6c  Tertulhen , 
qui ,  à  ion  avis ,  aboient  flatte  le  parti  ae  leurs 
Âdverfaires  ;  ne  s'étoient  pas  aflès  échauffez 
dans  la  défenfe  du  leur  j  avoient  oublié  la  moi- 
tié de  ce  qu'il  y  avoit  à  dire  pour  l'intérêt  des 
Anges  6c  de  l'Efpnt contre  les  Animaux  6c  con- 
tre la  Chair. 

Quelques-uns  crûrent  que  cette  boutade  a- 
voit  une  caufe  domeftique;  ÔC  qu^il  falloir  ou 
queGlycére  lui  eût  fait  quelque  nouveau  dc{- 
ordre ,  ou  qu'il  eût  trouvé  Corinna  en  quel- 
que lieu  fufpeéï:,  ou  que  Sappho,  qui  rimoit 
fouvent  fur  la  barbe  de  fon  père,  6c  le  me- 
naçoit  quelquefois  de  Ces  Ciieaux ,  6c  d'une 
Métamorphofe  aum*  célèbre  que  celle  deScyl- 
la  6c  deNifus,  eût  rimé  ce  jour-là  plus  inju- 
rieufèmenr  qu'à  l'accoutumée.  Mais  ceux  qui 
le  connoifîbient ,  ne  cherchant  point  hors  de 
lui-même  la  caufé  de  fon  extravagance  ,  apu- 
rèrent que  les  conjectures  des  autres  étoient  mal 
fondées,  6c  que  par  la  même  raifon  qu'il  a- 
voit  blâmé  le  Mariage  à  des  Fiançailles  ,  il  le 
loueroit  une  autre  fois  à  la  prcfefiion  d'une 
Religieufe. 

On  feroit  un  Livre  de  femblables  contre- 
tems,  qui  fe  racontent  de  *  *  *  *  *.  Dans 
la  chambre  de  Jules-Céfar  il  eût  révéréla  mé- 
moire  de  Caton.  En  préfence  d'Augulte  6c 
de  Marc-Antoine  il  eût  fait  l'Oraifon  funè- 
bre 
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brc  de  Brutus  6c  de  Catflus.  Il  eût  dit  qu'ils 
avoient  été  les  derniers  des  Romains,  &  que 
:  la  bataille  de  Philippes  avoit  été  le  dernier  fou- 
1  pir  de  la  Liberté  mourante.  Et  pour  cela  il 
I  n'eût  crû  rien  dire  qui  pût  ofîénfer  le  Gouver- 
►  nement  préfent ,  ni  qui  dût  déplaire  à  deux 
fi  terribles  6c  fi  redoutables  Auditeurs. 

Il  ne  fut  pas  deux,  fois  vingt-quatre  heures 
à  la  Cour  de  France  ,  n'aiant  pu  s'accommo- 
der en  ce  Païs-îà  avec  un  certain  Peuple  qui 
ne  croit  jamais,  ôc  qui  cil:  ennemi  naturel  de 
la  Philofophie  6c  des  Philofophes.  Mais  ence 
peu  de  féjourque  ne  fit-il  point?  11  fe  fit  me- 
ner au  Cercle  ,  pour  y  prouver  que  la  Soli- 
tude étoit  fans  comparaifon  meilleure  que  la 
Société,  6c  qu'un  moment  de  l'entretien  du 
Sage  avec  foi-même  valoit  mieux  que  tout 
ce  qui  fe  debiteroit  à  la  Cour  jufques  à  la  un 
du  Monde.  11  eut  envie  de  reciter  au  même 
Lieu  une  Suafcire  ,  qu'il  avoit  compofée  autre- 
fois au  Collège  de  Montaigu ,  pour  la  confo- 
lation  des  pauvres  Capetes  ,  &  qui  avoit  été 
admirée  de  Petrus  Valens  6c  de  Théodorus 
Marcilius.  Dans  cette  Déclamation  il  confeil- 
loit  à  Alexandre  le  Grand  de  fe  défaire  de  fa 
Grandeur,  de  troquer  fa  Pourpre  &c  (es  Cou- 
ronnes pour  des  haillons 6c  unebeface,  6c d'al- 
ler difcourir  de  la  Vertu  avec  Diogéne  6c  les 
autres  Philofophes  gueux,  dans  les  placespu- 
bliques  de  Grèce. 

Ce 
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Ce  n'efl:  pas   tout  néanmoins,  &  il  paflbît 
bien  outre  ,  s'il  n'eût  été  retenu  fur  le  point 
qu'il  alloit  parler.au  Roi.  L'n  bon  Se  charita- 
ble Seigneur  ,  à  qui  il  communiqua  Ton  def 
fein  ,    eut   pitié  de  la  fortune  que  couroit  d 
barbe  ,  (  dont  il  ne  lui  fût  pas  reflé  un  feul  poil' 
&  de  plulîcurs  autres  difgraces  qui  lui  étoicn* 
aflûrécs  ,  tombant  ,  comme  il  eut  fait  infailli 
blemcnt  ,    entre   les   mains  des   Pages  £c  de 
Laquais.     Il  vouloit  foûtenir  devant  le  Roi 
que  l'Etat  Populaire  étoit  la  plus  parfaite  d< 
toutes   les  formes    de  Gouvernement  ;    Qui 
Dieu  avoit  donné  des  Princes  aux  Peuples,  é 
tant  en  colère  ck  preffé  par  leur   importunité 
&  de  la  même  forte,  qu'il  leur  avoit  envoy 
auparavant  des  pelles  &  des  ftérilitcz  ,  pou 
fe  venger  d'eux  &  pour   les  punir,  Que  le 
Loix  dévoient  être  par-tout   les   Reines  de 
Hommes  ,    &    que  dans    les  Monarchies  le 
Hommes  é  oient  Ils  Tyrans  des  Loix;  Qu 

On  ne  lui  permit  pas  de  faire  cette  Harar 
gue  devant  le  Roi  ;  Mais  il  n'y  eut  pas  moye 
de  l'empêcher  u'aller  chès  Monfu  ur  le  Gai 
de  des  Sceaux,  crier  de  toute  fa  force  contf 
le  Tems  Cv  contre  les  Mœurs;  fe  plaindre qv 
le  Droit  divin  &  humain  étoit  violé,  &  h 
demander  nui! m  du  plus  grand  defordre  c 
l'Etat.  Ce  grand  defordre  ,  dont  lui-mêir 
Monfieur  le  Garde  des  Sceaux  étoit  leprem' 
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coupable,  c'étoit  de  dire  6c  d'écrire,  Lettres 
Royaux  ÔC  Ordonnances  Royaux  ,  St  non  pas 
Lettres  Royales  6c  Ordonnances  Royales.  Quelle 
honte  !  (ce  font  Tes  propres  termes,  de  la  tra- 
duction de  Ton  Difciple)  ,,  Quelle  vilainieî  que 
,,  tout  un  grand  Peuple  commette  impuné- 
ment tous  les. jours  un  fi  exécrable,  un  il  a- 
„  bominable  foiécifme;  £t  que  non  feulement 
,,  ii  foitfouffert  par  l'indulgence  de  l'autorité 
„  publique,  mais  que  l'autorité  publique l'ap- 
,,  prouve ,  mais  qu'elle  y  prête  la  main,  mais  que 
„  les  Juges  foient  les  criminels  ?  Il  ne  faut  rien 
„efpérer  de  bon  de  l'Avenir  ,  fi  on  laille  <du- 
,,rer  cet  abus  \  fi  on  fouffre  cette  corruption 
„  dans  la  fource  même  de  la  Juftice.  LaGram- 
„  maire  efl:  le  fondement  du  commerce  êc  de 
„  la  focicté  ,  Se  fi  on  fappe  le  fondement ,  TE- 
^difice  peut-il  demeurer  debout?  La  Politi- 
que peut-elle  fubfifter  fans  la  Grammaire? 
„  Avant  que  les  Hommes  puillent  être  hû- 
„rcux  ,  ils  doivent  ceffer  d'être  Baibares, 
„  puisqu'Ariftote,  parlant  des  Barbares,  a  dit, 
„  que  les  Bêtes  8c  les  Barbares**  *  *  *  *.  Il 
,,  faut  donc  commencer  par  là  la  réformation 
„de  l'Etat:  Il  faut  apprendre  la  France  à  par- 
ler avant  que  de   *********** 


w     *ïv      w     *»? 


11  avait  entrepris  d'écrire  l'Hiftoire  des  pre- 
miers Troubles  i  6c  fi  de  bonne  fortune  une 
fluxion,  qui  lui  tomba  fur  la  main  droite, 
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n'eût  arrêté  l'impetuofité  de  fa  plume ,  il  n'y 
eût  pas  eu  a  fies  de  papier  en  France  ,  pour 
continuer  ce  qu'il  avoir  commencé.  Il  étoit  dé- 
jà au  quinzième  ou  au  feiziême  Volume  ,  ôc 
n'étoitpas  encore  à  la  cinquième  ou  à  la  fixiê- 
me  année.  Il  employoitles  fept  premiers  livres 
en  la  feule  conjuration  d'Amboife,  ôc  la  moin- 
dre chofe  que  faiioit  laRenaudie  dans  Tes  Af- 
fèmbiées  fecrettes ,  étoit  défaire  boire  du  fang 
humain  à  les  compagnons ,  en  jurantpar  les  Mâ- 
nes deCatilina  &de  Cethegus.  Le  Colloque 
de  Poifly  emportoit  la  moitié  d'une  Décade, 
bien-que  le  Miniftre  Béze  s'exeufât  de  ce  qu'il 
avoit  parlé  fi  peu  ,  Se  que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine remit  la  partie  à  une  autre  fois.  La  Ha- 
rangue du  Connétable  de  Monmorenci  en  la 
Plaine  de  Saint  Denis  duroit  beaucoup  plus 
que  ne  dura  la  bataille.  Entre  autres  préfa- 
ges  de  fa  mort ,  il  racontoit  que  le  matin  de 
la  fatale  journée  ,  voulant  lire  une  dépêche, 
fes  lunettes  eurent  de  la  peine  à  s'ajufterà  fon 
nez,  &  que  le  jour  auparavant  dînant  en  fe- 
flin ,  îis  le  trouvèrent  treize  à  table,  Se  qu'un 
pîat  fit  verfer  une  faliére.  11  ne  fe  contentoit 
pas  de  dire,  qu'on  lui  fit  de  magnifiques  ob- 
îeques  &  une  éloquente  Oraifon  funèbre:  Il 
étoit  plus  exact  que  le  Maître  des  cérémonies, 
&;  plus  long  que  l'Orateur  qui  parla.  Il  méfu- 
roit  te  coupoit  lui-même  toutes  les  aunes  de 
Velours  noir,  dont  on  tendit  les  parois  de  No- 
tre- 
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trc-Dame.  Ilcomptoit&allumoittous  îcs  cier- 
ges de  la  Chapelle  ardente  ;  6c  au-lieu  de  fai- 
re l'abrégé  de  ce  qui  fut  récité  à  la  louange  du 
grand  Connétable  ,  ce  qui  fut  recité  n'eft  que 
l'abrégé  de  ce  qu'il  en  écrivoit. 

11  falit  généralement  tout  ce  qu'il  manie. 
C'eft  le  corrupteur  de  toute  forte  de  bien  ; 
Se  depuis  peu  encore  il  a  violé  la  Poéfie , 
comme  le  refle  des  connoiffances  honnêtes. 
Je  ne  fai  pourquoi  les  Docteurs  Heins  ,  les 
Pérès  Bourbons,  les  Pérès  Baldes,  les  *  *  * 
ne  fefont  pas  oppofez  à  cet  attentat;  pourquoi 
ils  fouffrent  qu'il  aille  ainfi  troubler  leurs  fon- 
taines ,  ôc  jetter  de  la  boue  fur  leurs  lau- 
riers. 

On  n'a  garde  de  prendre  fes  Vers  pour  le 
langage  des  Dieux  :  il  femble  plutôt  que  ce 
foient  des  invocations  de  Démons  ,  ou  des 
blafphêmes  contre  le  Ciel.  Le  fon  en  eft  fi  ru- 
de 6c  fi  mal-plaifmt,  voire  fi  funefte  &  lî 
effroyable,  qu'il  mettroit  en  fuite  des  Audi- 
teurs un  peu  délicats,  Ôc  feroit  peur  à  des  a- 
mes  ,  qui  ne  feroient  pas  extrêmement  affil- 
iées. Ce  n'eft  pas  un  des  Cygnes  de  nos  ca- 
naux ,  c'eft  une  Orfraie  de  nos  cimetières. 
S'il  y  a  quelque  Mufe  ,  qui  fe  mêle  d'une  fi 
étrange  efpêce  de  Poélic  ,  elle  eft  d'un  ordre 
inférieur  à  celle  qui  compofe  ce  qui  fe  chante 
fur  le  Pont-neuf.  Elle  n'eft  ni  feeur  ,  ni  pa- 
rente des  neuf  autres  j  ou  bien  c'eft  ledeshon- 
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neur  Se  l'infamie  de  leur  race  :  c'efi:  celle  in- 
dubitablement, qui  i  ni  pire  les  mauvais  Viel- 
leurs ,  qui  fait  faire  les  faux  tons  dans  la  Mu- 
lîque,  qui  met  les  meilleurs  Maîtres  hors  de 

Il  a  fait  un  amas  des  mauvaifes  chofes  qui 
font  échapées  aux  bons  Poètes  ,  Se  ce  font  leS 
feules  choies  qu'il  imite  ,  quand    il  compofe 
des  Vers  :  Il  a  rempli  tout  un  fac  de  leurs  che- 
villes ,'Sc  il  met  ce  fac  fur  fa  table,  avec  l'en- 
cre ÔC  le  papier,  avant  que  de  mettre  la  main 
à  la  plume.  J'ai  trouvé  dans  fon  Porte-feuille 
un  Recueil  très  exact  Se  très  curieux  de  leurs 
Epithetes  oififs  Se  perpétuels;  de  leurs  com- 
paraifons  extravagantes  ce  ridicules  ;  6c  il  ne 
fe  fert  que  de  ceux-là,  Se  de  celles-ci:  11  ne 
choiflt  que  ce  qui  a  été  rejette.     A  caufe  de 
TFoèag  cûkvç  A\i\\tùç 9  il  n'eit  point  de  grand 
Capitaine,  qui  dans   les  Poèmes  du  Barbon 
ne  foit  léger  a  la  courfe ,  Se  wàf  de  pie:  Sans 
excepter  Antoine  de  Levé,  bien-qu'il  eût  la 
goutte,  Se  qu'il  fe  fît  porter  en  litière  quand 
il  alloit  à  la  guerre  :  S.ns  excepter  le  vieux 
'Maréchal  de  Biron ,  qu'on  appelloit  le  Boi- 
teux, Se  les  autres  Braves   dont   nous  avons 
oui  parler,  qui  avec  des  jambes  de  bois  n'ont 
pas  laifîe  de  commander  des  Armées.    Par  la 
même  vicieufe  imitation,  il  aime  mieux  com- 
parer les  Soldats  acharnez  fur   l'Ennemi  ,  à 
des  Mouches  qu'à  des  Oifeaux  de  proie  ;   Se 
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Pimage  d'un  Ane  dans  un  blé  vcrd  lui  plaie 
bien  davantage  que  celle  d'un  Lion  de  Li- 
bye, après  un  troupeau  du  même  Pais. 

Il  tient  que  Penthoufiafme  de  la  Poéfic  Fran- 
çoife  a  celle,  depuis  qu'on  ne  dit  plus  LiTer- 
re  porte -mot ffons  ,  &  le  Ciel  porte -flambé -aux  ,  de- 
puis qu'on  n'ufê  plus  de  la  flo-flot tante  M fer , 
&  de  la  clo-clotante  Poule,  11  ne  trouve  rien  de 
meilleur  dans  les  Oeuvres  de  Ronfard  ,  que 
fa  chère  Entelechie ,  quand  il  parle  à  fa  Maî- 
trefTe  ;  que  jfa  Déeffe  vier gaiement  félonne ,  quand 
il  parle  de  la  Déeffe  Pallas  ;  que  ion  ameletc 
Ecnfardelete  ,  quand  il  veut  changer  de  cara- 
ctère,  &  pailèr  du  grave  au  délicat. 

A  ion  avènement  dans  le  Monde  ,  au -lieu 
de  votre  Excellence ,  ou  de  votre  Seigneurie 
Ilîuftriffime  ,  il  fe  faifoit  donner  de  votre  Do- 
Urine  ,  de  votre  Eloquence  ,  de  votre  Philofophie^ 
ëcc.  Et  on  a  fouvent  oui  de  la  bouc-lie  de  ies 
familiers,  fa  DoBrine  étoit  hier  malade  s  fon  E- 
locjuence  eft  aujourd'hui  enrhumée  ;  fa  Philosophie 
prendra  demain  médecine.  Mais  (1-tôt  qu'il  lui 
eût  pris  envie  de  faire  des  Vers  ,  le  foufrk  de 
la  Poélîe  lui  ayant  enflé  le  cœur  de  moitié, 
il  eut  de  plus  hautes  prétendons.  11  afpira  vi- 
siblement à  h  Monarchie  ,  quei-qu'iî  fe  fût 
déclaré  contre  elle  dans  l'anti-chambre  du  Roi , 
ÔC  voulût  être  traité  de  fa  Afajcfté  de  Parnajfc 
par  tous  ceux  qui  traitoicnt  avec  lui. 

Il  e(l  vrai  que  cette  longue  Barbe  ,  qu'il 
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rifloit  avec  tant  de  curiofîté,  lui  donna  un  peu 
de  peine  dans  fon  defîein ,  parce  qu'elle  ne  con- 
venoic  pas  bien  au  Dieu  Apollon.  Mais  pour 
remédier  à  cet  inconvénient,  il  s'avifa  que  les 
Grecs  6c  les  Romains  n'avoient  connu  Apol- 
lon qu'en  fa  première  jeunefîe  5  que  mainte- 
nant il  étoit  devenu  homme  fait  ,  &  que  fa 
voix  s'étant  grofîie  &  fortifiée  ,  il  ne  devoit 
pas  manquer  des  autres  marques  extérieures 
de  virilité.  Qu'ainft  ne  fût ,  pour  ce  qui  eft 
de  la  force  de  la  voix,  qu'on  fit  comparaifon 
de  fes  Carmes  à  ceux  des  Anciens ,  dont  il  n'e- 
ftimoit  que  PAntiquité ,  on  verroit  qu'il  y  a 
autant  de  différence  entre  fa  Poéfie  6c  la  leur, 
qu'entre  une  trompette  Se  un  fifflet. 

Voilà  donc  un  changement  d'Etat  dans  le 
Monde  raifonnable.  Voilà  toutes  les  belles 
chofes  fous  la  puiflànce  d'un  feul.  11  ne  faut 
plus  dire ,  comme  auparavant,  la  République 
des  Lettres  ,  il  faut  dire  le  Royaume  de 
la  Science.  Dans  les  Atteftations ôcles Témoi- 
gnages qu'il  donne  à  ceux  qui  fortent  de  fa 
difeipline ,  &  qui  veulent  aller  courir  le  Mon- 
de, fes  qualitez  rempliflent  toujours  la  pre- 
mière page,  6c  j'ai  lu  en  plus  d'un  parche- 
min ,  Le  Barbon  par  la  grâce  dkDieu, 
Grammairien  ,  Rhetoricien  ,  Philoso- 
phe ,  Médecin  ,  Jurisconsulte  ,  Poète 
couronne  de  la  propre  main  de  Jupiter, 
depuis  le  Poème  qu'il  a  compose  de  la 
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Gigantomachie.    Et  certes  il  exerce  fi  fbu- 
vérainement  cet  Empire  Doctoral  *  *  *  *  * 

Toutefois,  quoi-qu'ilne  propofe  rien  qu'en 
termes  affirmatifs  ,  il  a  l'ame  fi  quérelleufc  , 
qu'arin  de  pouvoir  exercer  fa  mauvaife  hu- 
meur il  n'cfl  pas  fâché  quelquefois  d'être 
contredit.  Il  defire  que  chacun  lui  cède  ;  mais 
ileft  bien-aife  que  ce  devoir  vienne  après  quel- 
que forte  de  reiiftance.  Il  aime  la  Souveraine-* 
té;  mais  il  aime  encore  plus  la  contention. 
Et  bien-qu'il  ait  deflein  d'introduire  dans  le 
Monde  pour  toute  raifon  ,  le  Barbon  l'a 
dit,  ex  qu'il  exige  de  tous  les  hommes  une 
déférence  aveugle  à  fes  opinions  ;  s'il  y  avoit 
moyen,  il  voudroit  que  cela  le  fit  par  la  voie 
de  la  Difpute,  &  que  ce  fut  fa  Victoire  qui 
établît  fon  Autorité. 

Je  le  reconnus  un  jour  à  ma  confufion  :  car 
xn'imaginant  qu'il  ne  falloir  que  battre  des 
mains  6c  approuver  de  la  tête  ,  ou  que  pour 
le  plus  c'étoit  ad  es  de  répéter  fes  derniers  mots 
en  les  admirant,  6c  d'être  l'Echo  de  fes  foN 
tifes  ;  cette  molle  complaifance  le  fâcha  ,  êc 
hauffant  le  ton  de  fa  voix  beaucoup  plus  qu'à 
l'ordinaire  ,  Par  les  Dieux  immortels,  s'écria* 
t-il ,  je  fais  las  de  parler  avec  moi-même  :  Niez 
moi  quelque  choje ,  afin  que  nous  [oyons  deux  : 
Défendes  vous ,  afin  que  je  vainque  &  que  je 
triomphe  *  *.     Ainfi  il  veut  régner,  comme 
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vous  voyez  ,  mais  c'cft  en  Conquérant  ,  & 
non  pas  en  Roi  pacifique  :  c'eft  par  la  violen- 
ce de  fbn  ciprit  £c  par  le  tonnerre  de  ùs  paro- 
les ,  Se  non  pas  par  !a  foûmiflion  de  l'efprit 
d'autrui,  ni  par  le  filence  de  ceux  qui  Pécou- 
tent. 

Qu'on  lui  préfente  un  vieux  Manufcrit,  il 
ne  dira  pas  feulement  s'il  eft  du  règne  d'Âu- 
gufte  ,  ou  de  celui  de  Tibère;  mais  il  mar- 
quera précifément  l'année,  le  mois  ,  la  fémai- 
nc  de  fa  conception  ,  fans  fe  méprendre  d'un 
jour  à  la  datte.  11  iaura  fi  l'Auteur  qui  l'a 
compofé  étoit  Italien,  ou  Provincial  ,  étoit 
de  deçà  ou  de  delà  le  Po,  étoit  de  Rome  ou 
de  fes  Fauxbourgs  ,  du  Mont-Palatin  ou  de 
l'Aventin  :  car  il  allure  qu'il  y  avoit  des  Quar- 
tiers à  Rome  ,  oii  l'on  parloit  plus  Romaine- 
ment  qu'aux  autres.  Et  comme  encore  au- 
jourd'hui en  ce  Paï's  de  fubtilité  l'opinion  des 
hommes  fépare  l'air  d'une  même  rue,  ôt  trou- 
ve que  celui  de  la  main  droite  eft  plus  pur, 
&C  que  celui  de  la  main  gauche  ne  Peft  pas 
tant  ;  ainh  diftingue-t-il  les  ftiles  ôc  les  lan- 
gages ,  cv  void  le  contraire  &  le  différent  où 
nous  ne  croyons  voir  que  le  même  ôc  le 
fembjable. 

Ce  font  des  connoifîances  bien  déliées  & 
c'cft  juger  des  Livres  bien  finement.  Dans 
une  même  Pièce  il  connoît  ce  qu'un  Auteur 
a  retouché ,  &;  ce  qui  a  trouvé  d'abord  fa  per- 
fection 3 
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feftion  ;  il  remarque  les  endroits  où  l'Ouvrier  a 
quitté  fa  befogne,  6c  ceux  où  il  l'a  reprife:-il 
difeerne  les  penfées  du  matin  d'âveè  celles  du 
foir,  Se  'i'intpirationdes  Mutes  d'avec  l'efpnt 
du  Poète.  A  Ton  dire  il  y  a  un  vrai  Seuil  faux 
Virgile  ;  un  Horace  Courtifan  d'Augufte  6c 
Favori  de  Mécénas ,  &  un  Horace  cltropicpar 
les  Copifr.es,  entre  les  mains  dciqucls  il  tom- 
ba  à  la  fortie  delà  Cour  d'Augufte  Se  ou  Pa- 
lais de  Mécénas.  Dans  le  corps  de  l'un  Se  de 
l'autre  Poète  il  ne  trouve  que  bleflures  8C 
qu'emplâtres  j  il  trouve  prefquc  autant  de  Vers 
fuppoitz  que  de  légitimes  *. 

Pour  Ovide  ,  ce  n'eft  que  de  l'eau  toutr 
claire:  Ses  Y  ers  feraient  trop  chers  à  cent  pour 
un  fou  5  Ils  ne  valnt  rien  qu'à  faire  l'amour 
aux  chambrières;  H  n'a  écrit  que  pour  la  lie 
de  Romulus,  Se  pour  ks  Croclietcurs  dumar- 
ché  de  Rome.  Car  en  effet,  dit-il ,  fe  met- 
tant en  fougue,  jufqu'à  jetter  de  l'écume  par 
la  bouche  Se  des  flammes  par  les  yeux  ,  „  a 
„quoi  bon  cette  baffe  Se  populaire  familiari- 
sé, qui  engendre  le  mépris  ,  pour  ne  rien 
„dire  de  plus  fâcheux?  Quel  moyen  qu'un 
„  homme  grave  puiffe  fouffrir  une  mollette  fi 
"efféminée;  ne  fe  rebute  point  de  cette  lâche 
„  facilité,  qui  s'abandonne  indifféremment  a 
','  tout  le  monde  ;  qui  cft  expofée  à  la  premiè- 
re penfée  du  Ledeur;  qui  ne  met  point  de 
„  différence  entre  moi  Se  le  Vulgaire  ignorant.? 

H  4  ll 
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11  s'eft  offert  pluficurs  fois  à  rnc  montrer  dans 
les  Hiftoires  de  Tite-Live  la  Patavinité  qu'A- 
finius  Pollio  y  rcmarquoit ,  &  à  me  faire  fen- 
tir  en  certains  lieux  des  Tragédies  de  Séné- 
que,  cette  graille  des  Poètes  de  Cordoue ,  de 
laquelle  parle  Cicéron.  11  m'a  voulu  faire  voir 
dans  les  Oeuvres  mêmes  de  Cicéron  cette  dé- 
bilité &  ce  tour  de  reins,  que  fon  ami  Bru- 
tus  *  *  #  #  #  #^  ^ 

Il  a  copié  douze  fois  d'un  bouta  l'autre  les 
Hiftoircs  de  Thucydide  ,  afin  de  remporter 
de  quatre  fur  Démofthéne  ,  qui  ne  les  avoit 
copiées  que  huit.  Et  ce  qui  cft  au-delà  de  la 
vraifcmblancc  ,  non  feulement  il  a  compté 
tous  les  Vers  d'Homère  ,  de  Sophocle  ,  6c 
d'Euripide  ,  mais  encore  tous  les  Alpha  & 
tous  les  Oméga  de  l'Iliade  ,  de  l'OJyfïée,  de 
l'Antigone,  des  Trachinies,  de  l'Oedipe  Ty- 
ran,  de  la  Medée  ,  de  l'Hippolyte  ,  de  l'I- 
phigénie  ,  &c.  Il  en  fait  le  nombre  jufques  à 
un  ,  &  trouve  dans  les  Nombres  des  Myfté- 
res  inconnus  à  Platon,  &  dont  Pythagore  ne 
s'étoit  point  avifé.  O  la  belle  &  l'admirable 
patience  !  ô  l'utile  &  l'agréable  travail  ! 

Voici  quelques-unes  de  ces  rares  choies  qu'il 
a  cherchées  avec  tant  de  curiofité,  &  qu'il  é- 
tale  avec  tant  de  pompe..  Voici  de  quelle  fa- 
çon il  eft  lavant.  11  fait  combien  il  y  avoit  de 
nœuds  à  la  Màflue  d'Hercule  ;  combien  te- 
nait de  pintes  la  coupe  du  vieux  Neftor ;  à 

com- 
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combien  de  points  fe  chauflbit  le  Roi  Priam  : 
Il  fait  les  noms  des  cinquante  Princes  ,  fils 
de  ce  Monarque  infortuné  :  Il  connoît  toute 
la  Maifon  Royale  ,  depuis  le  cedre  iufqués  à 
1  hyfopc,  (c'eft  ai  ni!  qu'il  a  accoutumé  de  par- 
1er)  depuis  Hector  jufques  à  Troïïe  :  Jl  fait 
de  quelle  couleur  étoit  la  Barbe  d'Aiax  ;  de 
quelle  forme  étoit  le  Bonnet  ou  la  Gal'otte 
d'UlyfTe  :  car  il  foûtient  qu'Ulyfle  ne  por- 
toit  point  de  Chapeau  ,  Ôc  cite  là-deflus  YEty- 
rnologicum  Magnum  ,  &  une  légion  de  Scho- 
lialtcs,  dont  le  plus  connu  s'appelle Tz.ctz.cs. 

Faites  lui  les  queftions  que  faifoit  ce  Prin- 
ce  Romain  aux  Grammairiens  de  Grèce  & 
d'ailleurs,  qui  le  venoient  voir  en  fon  lie  de 
Caprees,  il  vous  fatisfera  fur  le  champ ,  6c  fans 
coniulter  fes  lieux  communs.  Enquerez  vous 
de  lui  qui  fut  la  Mère  d'Hecube  ,  la  Nourri- 
ce de  Leda  la  Gouvernantede  Clytemneftrc, 
lEcuyer  dAgamemnon,  &  le  Secrétaire  de 
Menelas?  il  vous  le  dira  fans  délibérer  De 
mandez  lui  qu'eft-ce  que  les  Sirènes  chan- 
toient  a  ceux  qui  s'amufoient  à  les  écouter- 
fie  etoient  des  louanges  ou  des  promeuves  :  fi 
c'etoit  le  bien  qu'elles  difoient  d'eux  ,  ou  ce 
lui  qu'elles  leur  faifoient  cfpérer  auprès  d'eÛ 
les  ?  Demandez  lui  comment  Achille  s'appel- 
loit  lorfqu'il  étoit  déguife  en  fille  :  s'il  s'ao- 
l  J°*  *U  ?yrrha'  0U  Iffa'  ou   Cercyfera?  * 

H  S  Vou- 
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Voulez-vous  favoir  la  Généalogie  des  au- 
très  Héros,  l'âge,  la  taille  ,  les  inclinations, 
les  forces,  les  alliances  de  ces  Princes  qui  ne 
furent  jamais  ?  vous  apprendrez  tout  cela  de 
lui.  11  vous  découvrira  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fecret  &  de  plus  exquis  dans  THiftoire  fabu- 
leufe.  11  fait  fi  c'eft  à  la  main  gauche ,  ou  à 
la  main  droite,  que  Venus  fut  bleflee  par  Dio- 
mede  ;  &  (i  fon  fils  Enée ,  prenant  terre  en 
Italie,  y  mit  le  pié  droit  avant  le  gauche.  Pa- 
lemon  teooit  que  ce  fut  le  gauche;  Orbilius 
que  ce  fut  le  droit  :  Le  Barbon  affirme  que  ce 
ne  fut  ni  l'un,  ni  l'autre;  parce  qu'Enéc  tom- 
ba de  fon  long  &  la  tète  la  première ,  à  la 
defeente  de  fon  vaillcau. 

Ici,  comme  ailleurs,  fon  deflein  eft  de  fe 
faire  remarquer  par  la  fingularité.  .  De  deux 
opinions  différentes,  il  n'embrafle  pas  la  meil- 
leure, ni  la  plus  fuivie;  il  s'attache  à  la  moins 
commune ,  &  à  la  plus  delaiflee  :  En  quelque 
Lieu  qu'il  aille ,  il  ne  veut  jamais  aller  par 
le  grand  chemin.  Il  a  crû  autrefois ,  aufli-bien 
que  nous,  que  Pénélope  avoit  été  femme  de 
bien;  &  je  lui  ai  oui  reciter  ces  paroles  d'un 
Ancien  en  la  Langue  de  l'Antiquité ,  qui  peut- 
être  ne  déplairont  pas  en  Langue  vulgaire? 
Lesbatfers  de  Pénélope  à  peine  étoicnt-ils  connu, 
a  Telemaque  [on  fils  s  parce  que  fon  fils  était  ut 
antre  que  [on  ms.n ,  a  qui  elle  refervott  tous  fe. 
batfers.  Le' Barbon  eft  maintenant  de  contrai- 
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f-eavis.     Il  fait  combattre  fable  contre  fable, 
^oéte  contre  Poére,  &  Grec  contre  Grec,  pour 

>erdre  de  réputation  cette  bonne  6c  vertueu- 
[  ê  Princefle,  Mais  il  ne  court  pas  feulement 
tprès  les  nouvelles  opinions:  entre  les  nou- 
relles  il  choifit  les  plus  injurieufes.  Il  ne  fe 
lontente  pas  de  croire  avec  quelques-uns  ,  que 
je  fut  le  Dieu  Mercure,  qui  eut  part  aux  bon- 
lies  grâces  de  Pénélope,  (  l'auteur  du  péché 
Ibroit  une  exeufe  pour  la  péchereflè)  il  publie 
jaalicieufement  avec  quelques  autres,  que  ks 
Irois  cens  Amoureux  qui  la  reeherchoient  , 
jar  il  y  en  avoit  autant,  félon  la  fupputatiorî 
l 'Euilathius ,  couchèrent  tous  avec  elle  ,  6c 
lue  de  cette  multitude  de  pères  naquit' un 
|4onftre  ,  dont  la  Théologie  des  Payens  a  fait 
[n  Dieu. 

Retournons  en  Afie,  d'où  nous  ne  faifons 
lue  d'arriver.  Il  n'efr.  point  d'homme  fi  nou- 
leau  dans  le  Monde  ,  6c  nourri  dans  une  fi 
Ipaifle  ignorance  des  chofes  paflees,  qui  n'ait 
lui  parler  des  guerres  de  Troye  ,  6c  des  que- 
jclles  d'Achille  6c  d'Hector  .■  les  Nourrices 
lercent  6c  endorment  les  enfans,  en  leurcon- 
imt  ces  vieilles  nouvelles.  Ceux  qui  ne  fa- 
lent  rien,  font  favans  en  cette  matière  ,  6c  il 

audroit  autant  dire  que  Dom  Philippin  tua 
in  duel  le  Maréchal  de  Crequi ,  que  de  dire 
ju'Heélor  eut  de  l'avantage  fur  Achille,  dans 
j:  combat  qui  termina  leurs  querelles.   Notre 

Docteur 
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Docteur  néanmoins  s'eft  déclaré  en  faveur  d< 
cette  dernière  opinion  :  pour  elle  il  a  fait  fchif 
ne  en  plus  de  trois  Vniverfitez.  A  toute  l'An- 
tiquité Gréque  &  Romaine  il  oppofe  un  cer- 
tain Prêtre  d'Egypte  ,  qu'il  a  rencontré  pai 
hafard  dans  un  endroit  écarté  d'un  Livre  qu< 
perfonne  ne  lit.    Et  quoi-que  Prêtre  ou  Pro 
phéte  Egyptien  ait  parlé  il  y  a  long-tems  er 
proverbe  ,  pour  lmpofteur  &  pour  Charlatan 
il  ne  laiflé  pas  de  fe  fier  à  celui-ci  ,   commet 
un  très  homme  de  bien  ,  cC  qui  aimeroit  mieu: 
mourir  que  de  déguifer  la  vérité.     Il  affûr 
donc ,  après  cette  vénérable  perfonne  ,  qu'A 
chille  fut  tué  par  Hector  ,  en  défendant  le 
vaifleaux  des  Grecs ,  où  Hector  vouloit  met 
tre  le  feu  ;  Que  les  Grecs  s'étant  accordez  ave 
les  Troyens ,  levèrent  le  fiége  par  un  Traité 
&  fe  retirèrent  en  leur  Pais;  Qu'après  la  moi 
de  Priam  Hector  regna  long-tems  en  Afie 
Qu'étant  parvenu  à  une  extrême  vieillerie 
laiiïa  fon  fils  Scamandre  ,   fuccelleur   de  fc 
Royaume  ,  Se  ce  qui  s'enfuit. 

11  ne  fait  pas  mieux  fon  profit  du  commen 
qu'il  a  avec  les  Hiftoriens  ,  que  de  laconnoi 
fance  qu'il  a  des  Poètes.  Un  mot  de  Tite-L 
ve  cft  caufe,  que  contre  le  fentiment  unive 
fel  &  la  créance  publique  il  débite  pour  ch 
fe  aflurée,  que  c'éroient  les  trois  Curiaces  q| 
étoient  originaires  Romains  ,  &  qu'une  éqi 
yoque  a  mis  en  leur  place  les  trois  Horace 

qu 


LE   BARBON.  lay 

juoi-qu'ils  fuflcnt  du  parti  contraire.  Ainfi 
'otre  Hiftoire,  nous  dit-il  ,  a  fait  un  faux  pas 
lès  fa  première  fortie  :  ainfi  les  chofes  ont  été 
urrompues  dans  leur  fource  :  ainfi  eft  fervie 
a  pauvre  Vérité  par  ceux  qui  fc  difent  Tes  Prê- 
res  6c  Tes  Miniftres. 

Un  autre  mot  mal-entendu  de  l'Hiftoirede 
Dion  l'a  obligea  calomnier  la  chafteté  deLu- 
irece,  c'eft  à-dire,  à  jetter  de  la  boue  fur  la 
>lus  belle  fleur  de  l'Antiquité  ,  '&  à  falir  le 
•rincipal    ornement  de  Rome  naiflante.     Et 
:>ien-que  la  réputation  d'une  fi  honnête  Da- 
ae  foit  venue  pure  ôt  entière  jufques  à  nous, 
et  Accufateur  de  la  Vertu  a  l'e ffron ter ie  d'a- 
gir tout  feul  contre  le  témoignage  de  tous  les 
iécles,  6c  de  difputcr  à  cette  Héroïne  îapof- 
:flion  de  fa  gloire,  par  un  procès  intenté  mal 

propos.  11  prétend  que  Tarquin  commença 
entablement  par  la  force ,  mais  qu'il  acheva 
ar  la  perfuafion  ;  que  Lucrèce  refufafon  con- 
sternent au  crime,  mais  qu'elle  apporta  qmel- 
uc  complaifance  à  la  qualité  \  qu'après  avoir 
[é  vaincue  ,  elle  fut  gagnée  ;  &  que  le  re- 
lords  de  la  faute  qu'elle  avoit  faite,  autant 
ue  le  regret  de  l'affront  qu'elle  avoit  reçu  t 

fît  refoudre  à  ne  pas  furvivre  à  fon  des- 
onneur. 

Par  malheur  il  lui  eft  tombé  entre  les  mains 

I  Manufcrit  du  faux  Callifthéne  ,    Auteur 

II  nul  prix;  &  de  nul  mérite  ,  qui  a  compofé 

un 
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un  mauvais  Roman  de  PHiftoirc  d'Alexandre. 
En  fuhe  du  Roman  ,    beaucoup  plus  ample 
que   celui  quej'avois  vu  dans  la  Bibliothèque 
Vaticane,  il  y  a  encore  un  Commentaire  d'un 
autre  Grec  qui  n'a  point  de  nom  ,  ck  qui  en- 
chérit prefque  toujours   fur  l'impertinence  du 
premier.     Depuis  cette  découverte  le  Barbon 
ne  fait   autre  chofe   que  parler   du   Thréfor 
qu'il  a  trouve.  Il  rompt  la  tête  à  tout  le  mon- 
de ,  des  aventures  prodigieufes  d'un  NecTra- 
bis  ou  Nectanebo  Roi  d'Egypte  ,  qui  par  le 
moyen  d'une  herbe   inconnue  èv  de  quelques 
fleurs  enchantées,  dont  il  bailla  un  bouquet 
la  Reine  Olympias,  lui  fit  accroire  qu'il  étoil 
Jupiter   Hammon  ,    &  entra  fous  ce  mafquç 
dans  fa  plus  étroite  ôc  dernière  confidence.   I* 
a  toujours  été  le  Fléau  des  oreilles ,  SclaXcm 
père  des  converfations  :  mais   il   faut   avoue: 
qu'il  ne  fut  jamais  fi  ennuyeux,  fi  importuni 
fi  perfecuteur,  que  fur  le   fujet  de  ce  Prino 
Magicien.     11  n'en  conte   que  des  chofes  im 
poffibies  S:  impertinentes  :  £c  entre  autres  cel 
le-ci,  par  laquelle  on  pourra  juger  de  toutl 
refte. 

Le  Roi  Nect  bis  ayant  été  averti  de  la  vc 
nue  d'une  grande  flotte  ennemie,  qui  paroiJ 
foit  fur  les  cotes  de  fon  Royaume  ,  fans  ai 
mer  pas  un  de  les  Sujets,  fins  donner  feule 
ment  l'allarme  aux  Officiers  de  faMaiibn  ,  far 
partir  de  fon  cabinet ,  ni  même  de  fa  ruel' 
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de  lit  ,  coula  lui  feul  à  fonds  cette  grande 
flotte  qui  ménaçoit  Tes  Etats,  Se  voi.ci  com- 
ment. 11  fe'fit  apporter  une  houffne  d'ébene 
un  baffin  plein  d'eau  du  Nil,  &  une  maffede 
cire  vierge,  de  laquelle  il  forma  quantité  de 
Marmouzets  ,  qui  repréfenteient  la  flotte  en 
petit  ;  &  a  même  tems  qu'avec  la  houffine  il 
renveria  les  Marmouzets  dans  le  bafîîn  ,  l'ar- 
mée navale  des  ennemis  fit  naufrage  fur  la  mer. 
Le  Barbon  rapporte  quantité  d'hiitoires  dé 
pareille  étoffe  fur  la  foi  de  Callifthéne.  Mais 
particulièrement  *  *  #  *. 

Je  le  furpris  un  jour  bien  ému  6c  bien  é- 
chauffé,  avec  deux  Docteurs  du  Mont  Sain- 
te Geneviève  ,  qui  l'étoient  venus  vifiter  au 
Collège  de  Harcourt  :  il  fuoit  à  greffes  gout- 
tes, quoi-que  ce  fût  au  mois  de  Janvier  ;  & 

Tes  Adverfaires  n'étoirne  guéres  plus  froids  ni 
plus  tempérez  que  lui.  Aufîi  difputoient-ils 
pour  une  vérité  très  importante  à  la  Républi- 
que ,  &de  laquelle  dépendoient  apparemment 
les  Deftinées  de  la  Grèce.  La  queftion  étoit 
de  favoir ,  fi  Bucepba/e  avoit  été  ou  Cheval  entier 
m  Hongre,  oh  fument.  Après  plufieurs  aùroril 
tez  des  bons  Livres,  apportées  de  part  &  d'au- 
tre, le  Barbon  alla  quérir  finalement  fonRe- 

••  pertoire  de  nouveautez,  je  veux  dire  fon  Hi- 
ftoire  ridicule,  où  il  eft  écrit  en  termes  for- 
mels ,  que  Buceph.le  n'étoit  rien  de  tout  cela 
Nous  penfions ,   nous  arrêtant  à  l'origine  de 

fon 
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fon  nom  ,  que  la  forme  de  fa  tête  eût  éréfem- 
blablc  à  celle  d'un  Bœuf.  Callifthene,  qui 
le  voyoït  tous  les  jours ,  nous  apprend  davan- 
tage. 11  tient  affirmativement,  que  Hucepha- 
le  étoit  un  véritable  Bœuf,  mais  que  de  bon- 
ne-heure il  avoit  été  dreflé  au  manège  ,  6c 
qu'Alexandre  lui  faifoit  faire  merveilles ,  auflî- 
bien  que  Porus  à  fon  Eléphant  ;  tant  eft  puif- 
fante ,  s'écrie  en  cet  endroit  ce  moral  &  tra- 
gique Hiftoricn,  ia  bonne  6c  foigneufe  édu- 
cation ,  puifqu'elle  fait  vaincre  la  Nature  ;  puis- 
qu'il n\d  point  de  dureté,  de  pavelfc,  dere- 
fîftance ,  de  contraire  inclination,  qui  ne  cède 
à  la  force  de  la  Difcipline. 

Il  traite  les  Princes  avec  cette  belle  familia- 
rité. Il  ne  porte  pas  plus  d'honneur  aux  Ro- 
mains qu'aux  Grecs ,  6c  parle  des  uns  6c  des 
autres  d'une  plaifante  façon.  Tantôt  il  appelle 
Alexandre  ce  bienhûreux  Etourdi  ,  quelque- 
fois ce  jeune  Fou,  6c  le  plus  fouvent  ce  bra- 
ve Bâtard,  ou  ce  généreux  fils  de  Putain.  Car 
il  ne  doute  point  que  Ncctabis  n'ait  été  le  na- 
turel 6c  le  véritable  père  d'Alexandre:  êcn'en 
déplatfe  à  l'ufage ,  qui  règle  toutes  les  Lan- 
gues y  n'en  déplaife  à  Plutarque  ,  à  Ar- 
nen,  6c  à  Quinte-Curce,  qui  font  un  peu  plus 
croyables  que  Callifthene,  daime  bien  mieux 
dire,  Alexandre  pis  de  Nettabis  Roi  d'Egypte, 
an  Alexandre  fils  de  Philippe  Roi  de  Micedoinc* 
Cela  s'entend  quand  il  n'eft  pas  en  mauvaifc 

hu- 
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humeur  contre  la  Reine  Olvmpias,  êc  quand 
'  il  a  deiïein  *  *  *  *. 

Aiant  à  nommer  Jules  Céfar  ,  an  cômmerf- 
ceinent  d'une  Harangue  qu'on  le  pria  de  fai- 
re à  Cahors  ,  où  il  enfeigboit  la  Rhétorique 
en  François  ,  il  uia  de  ces  termes  étranges, 
&  dont  tout  Ton  Auditoire  demeura  fcaiWahfé, 
Ce  vieux4  Rtfijfien  qui  ne  fit  pas  moins  de  Coctts  que 
4P  Orphelin  s  &  de  fauves.  11  crût  traduire  paf 
ce  vieux  Rttffien^  &  paraphrafer  par  cjni  ne  fil 
pas  moins  de  Cocus  que  d*Orphelim  &  de  l''euves  J 
le  Calvum  Mœchum  adducimus ,  que  chantoienc 
les  Soldats  de  Céfar,  le  jour  de  ion  triomphe 
des  Gaules. 

Mais  c'eft  le  matin  qtftr  parle  de  cette  for- 
te, ôt  quand  le  fommeii  a  radouci  les  aigreurs 
de  fon  efprit.  Car  quand  après  avoir  déjûné  -, 
fon  humeur  de  Républicain  le  prend,  &  qu'il 
eit  poHedé  du  Démon  de  la  Liberté,  alors  il 
tient  bien  un  autre  langage.  \\  parle  de  Céfar 
comme  deCatilina,  comme  d'unEnnemi  pu-* 
biic,  comme  d'im  Sacrriége,  d'un  Parricide,, 
d'un  homme  qu'on  devoit  mettre  dans  un  fac 
avec  un  Serpent ,  un  Cocf ,  &  un  Singe  ,  6c 
le  jetter  au  fonds  de  la  Mer. 

Toutefois  5  le  reitbuvenanr  que  ce  même 
homme  qui  a  été  Tyran  ,  a  été  suffi  Gram- 
mairien ,  &c  qu'avant  que  de  s'être  fouillé  du 
fàng  de  les  Citoyens  à  la  Bataille  de  Pharia- 
le,  il  avoit  fàijt  un  Livre  de  l'Analogie,  dan* 
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lequel  il  prer.oit  foin  de  f  mit  ru  cl  ion  de  fes 
mêmes  Citoyens ,  il  cil  en  doute  s  M  ne  rever- 
cu-M  point  le  cruel  Arrêt  qu5il  vient  de  don- 
ner. H  délibère  s'il  ne  faut  point  ici  peler  le 
Bien  &lc  Mal. 

Se  fondant  fur  un  texte  de  Sallufte,  il  con- 
dud  quc  e'eit  grand  dommage  ,  qu'un  ii  bel 
Lfprit  fe  foit  amufé  fi  long-tems  au  métier  du 
Corps*  par-îà  il  entend  la  profeffion  de  ia 
Guerre.-  11  efl  bien  fâché  qu'il  ait  préféré  la 
partie  inférieure  ÔC  matérielle  ,  qui  nous  eii 
commune  avec  les  bêtes,  à  celîe  qui  s'élève 
par  la  connoilfance  au-deifus  du  Ciel  ,  &:  qui 
nous  donne  rang  parmi  les  Dieux  immortels, 
,-, \\  valoir  bien  mieux,  ajoûte-t-il  .  c huiler  de 
,,la  Terre  la  barbarie  par  l'introduction  d*u- 
3,  ne  Grammaire  régulière,  que  de  faire  entrer 
,,les  Barbares  en  Italie  par  la  porte  des  guer- 
3,res  civiles.  Au-îicu  de  chercher  avec  tan: 
3>de  bruit  Se  tant  de  danger,  une  mauvaife 
,,  Réputation  ,  un  Nom  envié  &:  odieux  ,  une 
5,Autoiiié  <>m  ne  dura  pas  trois  mois  &;  de- 
3,  mi,  il  eût  bien  mieux  fait  de  travailler  dou- 
„ cernent  &  en  repos  ,  a  i'aquifition  d'une 
„ -gloire  ,  qui'  n'auroit  point  été  conteitée  ,  à 
,,l5étab>iffernent  d'une  puiilance ,  qui  n'auroit 
?, point-  eu  de  rln  \  telle  qu'eir  la  gloire  &  la 
5,puiilcncede  Diomcde ,  de  Chariiîus  ,  de  Pri- 
,,  feian,  &  de  Defpamcrc.  Car  en  erlct,  ne 
?,ibnt-ce  pas  ces  gens-là,  qui  ,  à  proprement 
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,, parler,  &  en  quelque  fens  qu'on  le  puifîè 
„  prendre  ,  font  des  Dictateurs  perpétuels? 
,,  Ce  font  des  Princes  qui  ne  meurent  point, 
„qui  commanderont ,  qui  régneront,  qui  ie=* 
,,ront  obéis  jufques  à  la  fin  du  Monde.  Il 
,,faut  que  les  çnfans  des  Empereurs  &  des 
„  Rois ,  voire  même  que  les  Empereurs  ce  les 
„  Rois  deviennent  leurs  fu jets  Se  leurs  tribu- 
„  tau  es,  fe  foûmettent  à  leurs  loix  &  à  leur 
,,  autorité  ,  s'ils  veulent  apprendre  le  Latin. 
j, Ils  ont  fait  donner  le  fouet  plus  d'une  fois 
„aux  *  *  *  pour  avoir  contrevenu  à  leurs 
„ ordonnances  *  *  *  %  N'en  doutez  pas  , 
,,  ce  font  eux  qui  font  ces  Maîtres  des  ebofes  ; 
,,qui  font  ces  Seigneurs  Rr  mains  du  premier 
„ livre  de  l'Enéide.  C'cft  cette  Nation  de  ro- 
„  bes  longaes ,  à  qui  Jupiter  a  promis  un  E,m- 
,,pire  fans  fin  6c  fans  bornes  ,  quand  il  a  die 
,. à  Venus; 

■ 
A  ce u x- la< je  ne  mets  ni  termes 9  ni  limites: 
Les  Terres   &  les  Mers  pour  eux  feront  peti* 

-uoii  rdU 
ou  félon  TOriginal  de  TOracle , 

Un  ego  nec  me  tas  rerum  i  nec  terne cra  pono  % 

ImpertHm  fine  fine  dedt. 

M  Cette  Prophétie  ne  fe  peut  vérifier  qu'en  îa 
,,perfonne  de  ces  Seigneurs,  dont  il  femblc? 
„  que  l'Empire   ne  connoiiic  ni  vieilleiie,  ni 
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3,  déclin  ;  nc;To:t  point  fujcr  à.  larevolution  des- 
5,chofcs  humaines:  ne  *  •*  *.  Et  fi  le  JupU 
„  ter  de  Virgile  n'ente'ndcit  parler  de  tels  Sou- 
verains &C  de  tels  Maîtres  ,  ce  feroit  un  Ju- 
a,piter  menteur,  puifque  Rome  Payenne,  de 
3,  laquelle  *  ****-*  *5  &  que  l'éternité 
,, de  celle  qui  fut  appellce  l'rlterneiie,  arini 
,,il  y  a  long-tems.  Ce  font  toujours  ou  ha 
termes,-  ou  l'intention  de  notre  homme,  qui 
prencic  les  choies  à  cœur ,  comme  vous  voyez, 
£c  s'inîcreflbit  dans  fa  matière. 

. 

, — . 1 

AVERTISSEMENT. 

A  Près  ceci  il  ri  y  a  pas  feulement  des  lacunes 
d-ans  le  Manuscrit  :  il  y  a  un  Puis  perdu  , 
t^efl-d-àire ,  un  Cayer  entier  tout  effacé  ,  &  un 
autre  s  qui  étoit  le  dernier  de  la  Relation ,  duquel 
U  ne  Seft  fauve  que  ce  qui  Senfutt. 

11  y  en  a  qui  font  tombez  de  leur  Thrône, 
et  d'autres  qui  en  font  defeendus.  LaNéceiB- 
té'fct  d'un  Prince  un  Courtifan  :  elle  apprend 
la  complaifance  6c  la  cajolerie  aux  âmes  les 
plus  libres  &  les  plus  akiéres.  Le  B.rbon  fut 
avec  le  gnmd  Sacrificateur  près  de  quatre  mois^, 
&  fu:  durant  ce  tems-là  fon  unique  Favori. 
Jamais  deux  perfonnes-  ae  parurent  plus  fotûw 
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faites  Pju ne  de  l'autre.  Ils  s'admiroient  Ç  ils  fe, 
louoienc  depuis  le  matin  .jufques  au  foir,  l.e 
Sacrificateur  parloir  duibtrbon,  comme  TibcV 
re  faifoic  de  Séjan  :  ceioit  le  compagnon  de 
les  peines  ôt  de  Tes  ibucis:  c'étoit  celui  que 
Dieu  lui  avoir  envoyé  pour  le  fouîager  en  Tes 
grands  travaux.  En  revanche,  à  chaque  moc 
qui  fortoit  de  la  bouche  du  Sacrificateur  ,  le 
Barbon  crioit  à  pleine  tête,  Vivat,  Belle, 
Béate,  'Sornôs,  et  nunquam  sic  loctjtus 
est  Homo.  Il  ne  lui  appîaudifloit  pas  ieule* 
ment,  mais  il  fe  rompoit  les  mains  à  lui  ap^ 
plaudir.  Admirable,  Inimitable  ,  Incomparable 
lui  fembloient  trop  peu  de  chofe  :  il  voulut 
le  traiter  à  la  Gréque;  il  lui  donna  du  Chry-, 
fofiome ,  du  Trifmegtftç  ,  &   du  Tbaxmamrgtte 


#  *.  # 


Mais  cette  complaifance  ne  dura  pas;  une 
fi  belle  amitié,  qui  s'étoit  fauvée  des  écueils 
&  de  la  tempête  ,  qui  avoit  pafle  Scylle  & 
Çharybde,  fe  vint  brifer  un  jour  contre  un 
grain  de  fable.  S'érant  féparez  fort  bons  a- 
mis,  après  la  conférence  qu'ils  eurent  enfem- 
ble  fur  la  Grâce  &  fur  les  autres  Points  con<? 
teftez  ,  qui  partagent  aujourd'hui  notre  Théo-* 
logie ,  ils  fe  brouillèrent  pour  deux  fyllabes 
qui  ne  fignifîent  rien  ,  &  pour  la  tranfpouV 
tion  d'un  mot,  qui  étoit  aufîi  bien  où  il  étoir, 
qu'où  le  prétendoit  mettre  le  Barbon.  11  ne 
pût  fouflrir  au  Sacrificateur  de  dire,  Virgile* 
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Attle*Geile  ,  5c  Siânnins  Apoltinaru  :  il  vouloit 
abfolument  qu'il  dit  tëfrgibtY^  Agtlle  ,  £c  Apol- 
linaris  Sidomus.  Et  comme  le  Sacrificateur  pro- 
nonçoit  Anathcme  contre  ceux  qui  n'écoient 
pas  de  fora  avis ,  le  Barbon  condamnoit  à  boi- 
re de  l'encre ,  ou  à  quelque  autre  pareil  fup- 
plice ,  quiconque  o fort  parler  autrement  que 
lui.  La  dhfputc  s'échauffa  peu-a-peu  en  ma  pré- 
fence,  Se  monta  à  tel  excès  de  fureur,  qu'il 
fe  fît  entre  eux  une  rupture  avec  éclat  &  fean- 
dale ,  dans  laquelle  on  vid  voler  en  l'air  Li- 
vres ,  Ecritoircs ,  £c  Portefeuilles  *  *  ft 

Sur  quoi  je  m'imaginai,  que  iï  un  jour  la 
Langue  Françoife  devenait  Langue  Claffique, 
&  qu'elle  s'enicignât  au  Collège,  il  pourroic 
auffi  v  avoir  divers  Partis  pour  le  Gros  Guil- 
laume, 6c  pour  Guillaume  le  Gros,  6c  qu'il 
fe  trouverait  peut  être  quelque  autre  Barbon, 
gc  queÎGue  autre  Sacrificateur,  qui  prendroien: 
une'  fcmiblable  querelle,  quand  il  s'agiroit  des 
Acteurs  illutlrcs  ,  qui  ont  paru  fur  notre 
Théâtre. 

Quelle  volupté  d'efprit  ,  quelle  débauche 
innocente  ,  pour  "les  Religieux  mêmes  les 
plus  auiteres  fit  les  pius  truies!  Qu~l  fpe&a- 
cle  feroit-cc  de  voir  difputer  le  Barbon  a- 
vec  le  Ern  ;  do  les  voir  traiter  enfemble 
des  chofL-s  de  l'autre  Monde  ;  des  fecrets  de 
la  Nature  -,  de  la  fubltance  de  1  Ame;  de  la 
Jyîetcmpfycofe  de  Pyr/nagoçe  •  des  Générations, 
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des  Eternités,  des  Du:  mecs ,  Sec  Quel  plai- 
(îr  de  lire  les  Actes  d'une  Conférence  tenue 
encre  deux  hommes  &  rares  ;  qui  cm  des  opi- 
nions fi  particulières  ;  qui  propofent  des  Dog- 
mes fî  nouveaux  ;  qui  {ont  iî  perfuadez  de  l'in- 
failiibihté  de  leur  Doctrine  !  Pourvû-qu'un 
Greffier  confcientîeux  écrivît  ràdéiement  ce 
qui  Te  diroit  de  part  cV  d'autre,  je  m'aflûre 
que  l'avantage  de  la  confution  £c  du  gUuna- 
tias  ne  demeureroit  point  du  côté  des  Petites- 
Maiibns.  Jccroisque  Punique  hcri;icr  de  l'An- 
tiquité, quoi-qu'ii  ne  foit  point  en-/.-:;,  Se 
que  la  Police  &  les  Loix  le  hilVent-  courir, 
pai^eroirencore  moins  raifonnablernent  ôc  rnoir., 
intelligiblement  que  le  Grand  Prévôt  d:vm. 

Son  Anti-raifon  cil  (î  vague  Sç  il  dirraie;^ 
elle  embraiîé  laite  de  fujets,  Se  paroit  fous  tunt 
de  formes  *  *  *.  Parlons  franchement  ,  fa 
folie  eft  û*  univcrfelle,  qu'il  y  a  quelque  appa- 
rence que  le  Ciel  l'a  refervée  en  ces  derniers 
terrrs  ,  <pour  l'oppofer  a  la  fageile  de  Salomon 
&  à  la  gloire  du  premier  âge.  S'il  en  faut 
croire  le  Poète  Mann  ,  qui  a  voit  commencé 
une  Barbonéide  peu  de  jours  avant  fa  mort  , 
c'enV  une  des  marques  de  la  décadence  des  cho- 
ies, de  la  vicilleiVe  du  Monde,  de  l'infirmité 
de  la  Nature.  C'en:  un  faux  germe,  c'eitun 
avorton  de  cette  bonne  mère ,  qui  n'en  peut 
plus.  Mais  fi  le  Poète  Marin  va  trop  haut, 
comme  d'ordinaire  il  fe  kiifoit  emporter  à  JEn- 
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ihoufiafme;  s'il  cil  vrai  que  le  Monde  ne  ^em- 
pire point  en  vieilliflant,  £c  que  fon  déclinait 
encore  de  la  force  6c  de  la  .vigueur ,  regardons 
te  Monftrc  par  un  autre  endroit ,  6c  cherchons 
le  véritable  defièin  du  Ciel ,  dans  une  fi  vilaine 
production.  Ne  feroit-ce  point  *  *  *  *  *  * 
.*.  Ne  feroit-ce  point  *  *  *  *  *  *.  Sans  dou- 
te le  Barbon  eft  né  ,  r>fîn  que  fa  nai fiance  ra- 
battît l'orgueil  de  notre  Siècle,  qui  eût  été  trop 
glorieux  de  celle  du  grand  PrélidentdeThou, 
du  grand  Cardinal  du  Perron,  de  notre  In- 

Il  ne  mérite  pourtant  ,  ni  le  zélé  6c  les  ex- 
clamations des  Prédicateurs  ,   ni  la  colère  £î 
les  invectives  des  Avocats,    Le  fujetn'eft  pas 
afiës  férieux  pour  cela.     Ce  doit  être  la  ma- 
tière éternelle  des  Epigrammes  6c  des  Satires  *, 
xnais  des  Satires  du  ililc  d'Horace  ,  qui  étoit 
pn  bon  compagnon  ,  6c  qui  entendoir.  raille- 
rie ;  6c  non  pas  de  celui  de  Juvenal ,  qui  é- 
ïoit  un  fâcheux,  6c  qui  prenoir  toutes  chofes 
jm  criminel.     Il  peut  fournir  de  contes  6c  de 
bons  mots  à  l'Abbé  de  #  *  *  *  *  pour  les 
fonverfations  de  tout  un  Hiver.     Théophra- 
{te  en  eût  fait  le  plus  divertifiant  de  fes  cara- 
ctères, &  Bernia  le  plus  agréable  de  fes  Cha- 
pitres. Pour  moi,  j'en  fais  un  des  remèdes  de 
jnon  chagrin.     Par  fon  moyen  je  me  donne 
^poi-même  la  Comédie  :  je  l'ai  choifi  tout  ex- 
près pqur  rire,  2c  (i  j'y  eufle  fongé  de  meil? 
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leure  hcnre  ^eufle  beaucoup  mieux  pafîe  mon 
tems.  Mais  c'efb  une  faute  laite,  il  faut  pour- 
voir à  la  joie  de  l'avenir.  Toutes  les  fois  que 
je  dormirai  plus  mal  6c  que  je  ferai  pius  trille 
qu'à  l'ordinaire ,  j'efpére  que  le  Barbon  me  con- 
folera  de  la  longueur  de  mes  nuits  +,  &  m'ai- 
dera à  chafTcr  ma  mauvaife  humeur. 
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L'IMPRIMEUR 

AU    LECTEUR 


J? "Avais  refolu  de  mettre  a  la  fuite  du  Barbon  , 
le  Chapitre  que  Montagne  a  fan  du  Pedantif- 
me  ,  le  Pédant  des  Satires  de  Régnier ,  la  Meta- 
morphofe  du  Docteur  Macron  en  Perroquet , 
le  Mo  mus  du  Père  Strada  ,  les  Sardi  Vénales 
de  Cuntus  ,  &  quelques  autres  Pièces  de  même 
nature:  mais  aiant  été  prejfe 'par  P  impatience  du- 
ne perfonne ,  qui  peut  tour  jur  moi,  &  qui  tfapas 
voulu  attendre ,  il  faut  que  je  me  contente  pour 
cette  fois ,  de  vous  promettre  cet  agréable  Recueil 
de  Pièces  facetieufes.  fe  n \i jouter  ai  donc  rien  au 
Barbon  que  les  paffages  futvans ,  avec  deux  Poè- 
mes Latins ,  dont  il  fera  aifé  de  reconnaître  P Au- 
teur k  fin  caractère. 
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J'ai  vu  cet  homme  quieft  tout  armé  de  poin- 
tes ;  qu;  pou vfuit  une  propofition  jufque  fur 
les  dernières  bornes  de  la  Logique;  qui  dans 
les  plus  paiiîbles  converfationsne  veut  rien  dé- 
biter, ni  rien  recevoir  qui  ne  foit  Dilemme 
ou  Syllogifme.  Pour  vous  dire  ce  que  j'en 
penfe,  s'il  avoit  moins  de  raifon  ,  il  me  plai- 
roit  beaucoup  davantage  •  &  cette  éloquence 
quérelleufe  m'étonne  plus  qu'elle  ne  me  per- 
fuade.  Ceux  qui  font  d'ordinaire  auprès  de  lui, 
courent  la  même  fortune  que  ceux  qui  font 
proche  des  embouchures  du  Nil.  11  n'eft 
point  de  débordement  pareil  à  celui  de  fes 
paroles.  On  ne  lui  donne  point  d'audience 
impunément,  &  un  mal  de  tête  de  trois  jours 
en:  le  mieux  qui  puifïê  arriver  à  quiconque 
l'écoute  une  après-dinéc.  Le  Gentilhomme  , 
qui  vous  rendr  1  cette  Lettre  ,  a  charge  de  tou- 
te la  République  ,  de  vous  prier,  Monfcig- 
neur,  de  ne  nous  pas  abandonner  en  une  fi 
importante  occafion,  ôc  de  venir  délivrer  nos 
Compagnies  d'un  des  grands  fléaux  oui  ait 
affligé  il  y  a  long-tems  la  Société  civile.  Vous 
êtes  le  feul  en  qui  ce  Sophifte  ait  de  la  créan- 
ce ,  &  par  conséquent  il  n'y  a  que  vous  qui 
puiffiez  le  réduire  au  Droit  commun;  cuipuif- 
fïez  aiïujettir  fon  efprit  à  Pufagc  &  à  la  cou- 
tume.  Vous  lui  repréfenterez ,  s'il  vous  plaît 
qu'un  honnête  homme  propofe  toujours  fes 
opinions  de  la  même  forte  que  fes  doutes,  6c 
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n'élevc  jamais  le  ton  de  fa  voix  ,  pour  prendre 
avantage  fur  ceux  qui  ne  parlent  pas  Ci  haut; 
Qu'il  n'y  a  rien  de  li  odieux  qu'un  Prédica- 
teur de  chambre  ,  qui  annonce  la  propre  pa- 
role, &  dogmatife  fans  million  ;  Qu'il  faut 
fuir  les  geftes  qui  paroifïent  des  menaces,  & 
les  termes  qui  Tentent  le  ftiledes  Edits;  c'eit- 
a-dire,  qu'il  ne  faut  ni  accompagner  fon  dif- 
çours  de  trop  d'action  ,  ni  rien  dire  de  trop- 
affirmatif  ;  Finalement  que  la  converfation  a 
plus  de  rapport  à  l'Etat  populaire  qu'au  gou- 
vernement d'un  Seul ,  &  que  chacun  y  a  droit 
de  fufFrage ,  6c  y  jouit  de  la  liberté.  Vous 
favez,  Monfeigncur  ,  qu'il  y  en  a  qui  pour  ne 
pas  obferver  ailes  religieusement  ces  petites 
règles,  tombent  en  de  grands  inconveniens; 
Zc  vous  vous  fouvenezde  celui  qui  rcnverfi  le 
dîné  de  la  feue  Reine  Marguerite  votre  bon- 
ne Maîtrefle  ,  appuyant  un  Argument  fur  la 
table  avec  un  peu  trop  de  violence.  Ces  gens- 
là  gâtent  les  meilleures  eau  les  5  les  voulant 
gagner,  non  tant  parce  qu'elles  font  bonnes, 
que  parce  qu'ils  en  font  les  Avocats.  La  Rai- 
fon  même  iemble  avoir  tort,  quand  elle  elt 
de  leur  côté.  Pour  le  moins  elle  n'y  elt  pns 
en  fa  place,  ni  fous  fa  forme  ordinaire.  Us  la 
déguifent  d'une  fi  étrange  façon  t  qu'elle  n'eft 
recon  n  oi  (Table  à  per  forme.  Ils  luiôtcnt  fon  au- 
torité &  fa  force,  lui  donnant  les  marques  6v 
les  apparences  de  la  Folie.  Ce  fera  particuliè- 
re- 
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fcmcnt  fur  ces  Chefs  que  vous  prendrez  là 
peine  d'exorcifer  *  *  *,  êv  je  vous  aiiûre  de 
mille  bénédictions,  fi  vous  pouvez  chaflèr  de 
fon  corps  céc  efpnt  de  difpute  &  de  tempe* 
te,  qdi  nous  tourmente  il  y  a  dix  jours,  &c. 

'. 

Elt-ce  là  ce  Général  ,  difent-ils  ,  que  nous 
eftimions  un  homme  fi  rare,  6c  qui  eft  un 
homme  fi  commun  ;  à  qui  on  attribooft  les  ex- 
ploits &  la  vaillance  d'un  Conquérant,  &  qui 
n'a  que  deux  ou  trois  leçons,  &  la  routine 
d'un  Maître  d'efcnme  ?  Ett-ce  là  ce^rand  Ou- 
vrier ,  qui  ne  fournit  que  du  fil  Se  des  aiguil- 
les ,  pour  coudre  la  pourpre  qu'il  a  dérobée  à 
Ifocrate  ,  à  Quintilien  ,  &  à  Sénéque  ?  Celui 
qui  attache  à  quelques  mauvaifes  lignes  de  fa 
façon ,  de  longues  &  languiflantes  Traductions; 
des  membres,  à  qui  il  a  oté  la  vie  &  le  mou* 
Vcment^  tes  coupant  d'un  autre  corps,  &:  qui 
paroiilént  encore  tout  fanglans  &  tout  écor- 
chez  de  la  violence  qu'il  leur  a  faire. 

Accordons  lui  qu^il  lai:  quelque  chofe,  a- 
joûtélntrils ,  mais  c'cfl  parce  qu'il  a  eu  des  yeux 
êc  des  oreilles  quarante  ans  durant.  11  entend 
le  Latin ,  le  Grec  ,  &  l'Hébreu  :  mais  lorf- 
que  ces  trois  Languesétoient  des  Langues  vui- 
gaires9-  n'y  avoit-il  point  d'impertinens  à  Ro- 
me ,  à  Athènes ,  en  jérufalem  ?  Céfar  ,  Ale- 
xandre, fi&Salomon  n'avoient-ilsque  d'honnê- 
tes gens  à  leur  fuite  ?  N'y  a-t-il  pas  autant  do 
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différence  entre  un  efprit  qui  fe  charge  des  in- 
ventio  is  étrangères  ,  &  un  qui  invente  de  foi- 
mêrac  ,  qu'entre  un  Vafe  qu'on  a  rempli  d'eau, 
6c  une  Fontaine  qui  la  donne  ? 

Ne  favions-nous  pas  qu'il  en:  aifé  de  fouiller 
les  belles  choies,  ôc  que  la  boue  ne  coure  pas 
tant  que  les  coule  ;« s?  Avions-nous  oubiié  que 
les   •  :es   moins    adroites   le    font   ailes, 

quand  il  n"'ii  queition  que  de  détruire  &  de 
ruiner  i  qu'il  n'eit  point  de  M.  çon  fi  igno- 
rant, qui  ne  Tache  briier  les  Statues  de  Phi- 
dias ,  ni  de  iî  pauvre  Goujat,  qui  ne  puiMc  é- 
tre  le  Bouie-feu  d'une  ville,  dont  un  Prince 
aura  çtç  ic  Fondateur?  A  quoi  longions- nous, 
quand  nous  jurions  fur  la  depofition  d'un  So- 
phillc  ,  qui  ne  fait  point  de  dinerence  entre  le 
vrai  ex  le  faux  ;  qui  eif.  coupable  de  tous  les 
crimes,  doot  il  eft  aceufateur  ;  qui  corrige  une 
faute  par  une  autre;  qui  combat  la  vanité  de 
Platon  par  la  vanité  de  Diogcne  ;  qui  ne  veut 
pas  queperfonne  fe  donne  de  la  licence,  pren- 
ne de  la  hardicile,  ni  falîé  des  hyperboles  que 
lui?  •» 

Il  vous  blâme  d'employer  hors  detems  bi 
magnificence  du  langage ,  cC  de  chercher  dfc 
grands  mots  pour  figniher  de  petites  chofeé 
Kr  que  veut-il  dir-  lui  ,  de  mettre  à  tous  les 
jours  ce  à  tous  uiages  ,  fes  plus  hautes  excla- 
mations,  &  fes  plus  impetueufts  figures,  for 
Exécrable,  fon  Deteftable  ,  fon  Abominable: 

&c 
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&c.  Cela  s'appelle,  comme  on  parloir  autre- 
fois ,  vouloir  exciter  des  orages  dans  une  gout- 
te d'eau.  CTeit  faire  marcher  le  canon  pour 
afîiégcr  une  Métairie,  ôcc. 

Tout  homme,  qui  a  le  goût  de  l'ancienne 
pureté,  prendra  la  première  Harangue  pour 
l'Ouvrage  d'un  Citoyen  Romain,  qui  vivoit 
du  rems  de  la  République  :  mais  l'autre  ne 
peut  palier  xjue  pour  la  production  d'un  Gau- 
lois, ou  d'un  Efpagnol ,  qui  eft  venu  décla- 
mer à  Rome  fous  le  règne  du  fixiême  ou  du 
feptiême  Empereur.  On  y  entre void  quelque 
chofe  qui  éblouit  au  commencement,  &  qui 
trompe  fous  la  couleur  6c  l'apparence. du  bien, 
mais  au  fonds  il  n'y  a  rien  de  véritablement 
beau  y  &:  outre  l'enflure  6c  Pobfcuriré  ,  vous 
y  trouverez  fort  fouvent  de  f  au  lies  fuites ,  & 
par-tout  une  Fanfaronnérie  infupponable.  Il 
y  a  plaifir,  ace  qu'on  me  mande,  d'ouir par- 
ler de  foi-mème  ce  célèbre  Auteur.  Il  eftime 
fa  plume  autant  que  Tépee  du  Roi  de  Suéde, 
£c  penfe  qu'elle  n'eft  pas  moins  fatale  aux  Prin- 
ces £c  aux  Etats.  11  dit ,  que  ceft  lui  qui  di- 
stribue la  Gloire  8c  le  Deshonneur  ,  qui  fait 
fcs  llluftres  &  les  Infâmes;  qu'il  a  dequoi  fe 
venger  de  L'Empereur  ôc  du  Pape,  fi  l'Em- 
pereur ÔC  le  Pape  l'avoient  orTcnfé.  Scaîiger, 
Lipfe,  o:  Cafaubon  n'ont  été,  à  ion  dire, 
cjue  fcs  Précurfeurs ,  &  toute  la  lumière  du 
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Siècle  parte  n'a  été  que  l'Aurore  de  la  ffentie.' 
Il  a  la  tête  pourtant  fort  petite,  6c  les  yeux 
fort  égarez,  8c  la  parole  fort  peu  diftincte, 
&  le  difcours  fort  peu  raifonnabîe.  Son  juge- 
ment n'a  garde  d'être  la  partie  dominante  de 
Ion  Ame.  Au  contraire,  fes  meilleurs  Amis 
en  parlent  comme  d'une  pièce  confifquée  :  & 
quand  il  n'auroit  pas  été  englouti  par  une  Ima- 
gination lî  forte  èc  fi  vafte  que  la  fïenne,  ou 
accablé  fous  le  fiix  d'une  Mémoire  fi  chargée 
de  toutes  fortes  de  chofes ,  il  fe  perdroit  bien- 
tôt dans  les  efpaces  de  la  Philofophie  de  Pla- 
ton, pour  lequel  il  s'en:  révolté  contre  Ari- 
ftote,  Sec. 

. 
J'ai  reçu  votre  incomparable  Livre,  dans* 
lequel  ,  après  un  long  et  ennuyeux  examen  , 
ma  Grammaire  n'a  pu  trouver  de  conftruction, 
ni  ma  Logique  de  fins  commun.  Ce  n'eitpas 
le  premier  dévoraient  de  ce  pauvre  efprrt.  Il 
y  a  long-tems  qu'il  efb  ridicule  ,  fans  être  fa- 
cétieux,  6v  qu'il  donne  du  plailir  au  Peuple, 
&  de  la  compaflion  aux  Sages.  Feu  Monficur 
#'/»  *  i'appelioitle  plusgrand  Ennemi  qu'eût 
hRaifon,  depuis  Calais  jufques  à  Bayonric. 
11  difoit  qu'il  étoit  fou  en  deux  Sciences  ÔC 
en  quatre  Langues.  Si  néanmoins  notre  Ami 
le  juge  digne  de  quelque  trait  de  fa  plume  ^ 
permettons  Jui  cet  exercice  ,  à  la  charge  qu'il 
ne  foit  pas  violent,  &  qu'il  le  falîe  fans  s'é- 
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chauffer.  Qu'il  fe  garde  bien,  s'il  lui  plaît, 
de  traiter  féneufement  a;vec  lui ,  &  de  s'armer 
déboutes  pièces  contre  un  Adverfairequi  ne 
mérite  que  des  coups  d'épingle,  &c. 

Pour  l'autre  Docleur  extravagant ,  dont  vous 
me  parlez ,  à  Dieu  ne  plaife  que  j'entrepren- 
ne fa  reformation.  11  faudroit  le  refaire  pour 
le  corriger.  Ce  n'eft  pas  une  entreprife  vul- 
gaire que  d.'examiner  fes  Livres  &  de  faire  un 
extrait  des  mauvaifeschofes  qu'ils  contiennent. 
J'aimerois  autant  être  condamné  à  nettoyer  les 
rues  de  Paris,  &  à  remuer  toute  la  boue  de 
ce  petit  Monde.  Le  nombre  de  fes  imperti- 
nences eft  infini.  Un  meilleur  Arithméticien 
que  moi  feroit  bien  empêché  à  les  calculer  ,  6c 
quiconque  les  comptera, 

Contera  ancora  in  su  Pombrofo  àojfo 
Delfilvofo  Appennin  tute  le  fiante , 
Dira  quant e  onde  qvandoj  il  mar  piu  groffo 
Bagnano  i  pedi  al  Mauritano  Atlante .  ®-c. 

Pour  la  Difcoureufe,  dont  vous  vous  plaig- 
nez, &  que  je  connois ,  elle  ne  fait  pas  à  ta 
ventedes  fautes  G  dangéreufes,  maiselle  ne  laifle 
pas  pourtant  de  faillir,  &  je  n'approuve  pas  da- 
vantage les  femmes  Doéreurs,  que  les  femmes 
Capitaines.  Elle  devroit  vous  confîdérer,  & 
profiter  du  bon  exemple  que  vous  donnez  aux 
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Intelligentes  &  aux  Habiles.   Vous  favez  une 
infinité  de  chofes  rares  ;  mais  vous  n'en  faites 
pas  la  lavante,  comme  elle  fait,  &   ne  les  a- 
vez   pas    apprifes    pour    tenir    Ecole.     Vous 
lui  parlez,  Madame,  quand  elle  vous  prêche, 
Se  répondant  populairement  à  f.  s  Enigmes  ,  6c 
distinctement  à  fa  confufion  ,  vous  lui  rendez 
pour  le  moins  ce  bon  office,  c'efl:  de  l'expli- 
quer à  elle-même.     Ni  au  ton  de  la  voix  ,  ni 
en  la  manière  de  s^exprimer,  on  ne  remarque 
rien  en  vous  que  de  naturel  &  de   François; 
Se  quoi- que  votre   cfprit  foit   d'un  ordre  ex- 
trême,nent  relevé,  vous  l'accommodez  détel- 
le forte  à  la  portée   de  qui  que  ce  foit,  que 
les  Bourgeois  vous  entendent  lorfque  les  beaux 
efprits  vous  admirent.     Cerf,  beaucoup,  Ma- 
dame ,  d'avoir  aquis  les  plus  honnêtes  connoif- 
fances  qui  fe  peuvent  aquerir  :  mais  c'eft  en- 
core davantage   de  s'en  cacher  comme  d'un 
larcin,  6c  de  leur  donner,  comme   vous  fai- 
tes, le  nom  de  vos  débauches  fecretes.     On 
void  votre  canevas,  votre  foie  ,  Se  vos  aiguil- 
les; mais  vos  Livres  Se  vos  papiers  ne  paroi f- 
fent  point  ;  oc  celles-  qu'on  furprend  avec  ceux 
qui  ne  font  pas  leurs  maris ,  ne  font  pas  plus 
furprifes   que  vous  ,  quand    on  trouve  entre 
vos  mains  un  Auteur  qui  n'eft   pas  en  notre 
Langue.  Vous  n'avez  donc  garde  ,  Madame  , 
d'eibmer  votre  Contraire ,  quelque  bonne  mi- 
ne que  vous  lui  faffiez  ;  ni  de  changer  la  clar- 
té 
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té  de  vos  paroles  pour  fon  docte  Galimatias. 
La  Pédanterie  n'eft  pas  fupportabie  en  un 
Maître  es  Arts,  comment  le  fera-t-elle  en  une 
femme  ?  Et  quel  moyen  de  Pouir  parler  un 
jour  durant  Metarnorphofe  ôc  l'hilofophie  ; 
mêler  enfemble  les  Idées  de  Platon  ,  &  les 
cinq  voix  de  Porphyre  j  ne  faire  pas  un  com- 
pliment, où  elle  n'emploie  une  douzaine  d'O- 
rizons&d'Hémifphéres  :  Et  finalement,  quand 
elle  eft  au  fond  des  autres  matières,  me  dire 
des  injures  en  Grec,  &  m'aceufer  d'Hyper- 
bole 6c  de  Cacozélc  ?  Elle  veut  qu'en  deux  Vers 
il  y  ait  pour  le  moins  quatre  pointes:  Elle  a 
deiléin  de  remettre  fur  pié  les  Strophes  ,  ôc 
les  Amiftrophes:  Elle  règle  la  Poéfie  Epique 
&.  la  Dramatique  :  Elle  dit  qu'elle  n'a  point 
ailes  de  patience  pour  fouffrir  une  Comédie 
qui  n'eft  pas  dans  la  loi  des  vingt-quatre  heu- 
res ,  &  qu'elle  fuppliera  très  humblement 
Monfieur  le  Cardinal  de  faire  publier  cette  loi 
par  toute  la  France.  Si  j'avois  un  ennemi  mor- 
tel ,  voilà  la  femme  que  je  lui  iouhaiterois 
pour  me  bien  venger  de  lui.  Je  ne  fus  jamnis 
plus  confirmé  que  par  cet  exemple  ,  dans  le  defir 
de  la  Solitucfc ,  Se  je  vois  bien  que  le  Célibat 
eft  la  meilleure  choie  du  monde,  puifqu'ileft 
à  couvert  de  la  feience  &  du  ftik  de  Madame 
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Us  n'alloicnt  point  à  Athènes  aquerir  des 
Mots  6c  de  la  Subtilité,  ni  ne  defiroient  con- 
férer avec  les  Egyptiens ,  pour  s'éclaircir  de 
leurs  doutes  ;  parce  qu'ils  croyoient  que  les 
l.oix  de  Lycurgue  n'avoient  rien  oublié  à  di- 
re, 6c  que  les  autres  connoiflànces ,  qui  leur 
pourroient  venir  d'ailleurs ,  étoient  ou  mau- 
vaifes,  ou  inutiles,  ôcc.  Ils  ne  s'expliquoient 
quafi  que  par  monofyllabes  ;  ÔC  s'ils  eu  (lent 
pu  fe  faire  entendre  fins  prendre  la  peine  de 
parler,  ils  eu  lient  encore  épargné  le  peu  de 
paroles  qu'ils  employoient. 

Pour  les  Romains,  il  efttrès  vrai  qu'ils  ont 
fait  toutes  les  grandes  chofes  que  nous  admi- 
rons ,  fans  favoir  faire  de  Dilemme ,  ni  de  Syl- 
logifme.  Mais  fî-tôt  que  cette  Vertu  parfaite 
fe  relâcha,  6c  qu'ils  cultivèrent  avec  moins  de 
foin  leurs  bonnes  inclirfations  naturelles  ,  ils 
eurent  de  la  curiodté  pour  les  raretez  de  de- 
hors. Ils  commencèrent  àétudier,  fl-tôt  qu'ils 
commencèrent  à  fe  corrompre  ;  &  la  Grèce  a 
vaincu  fes  Maîtres  par  les  Vices  6c  par  fes 
Sciences.  C'a  toujours  été  pourtant  duq  com- 
mune opinion  parmi  eux  ,  qu'il  fuffifoit  de 
goûter  de  la  Philofophie,  mais  qu'il  ne  falloit 
pas  s'en  fouler;  qu'il  leur  étoit  permis  de  pal- 
ier par  l'Académie  ôc  par  le  Lycée,  pourvû- 
qu'ils  n'y  féjournaflent  pas;  que  félon  les  âges 
ÔC  les  conditions  il  pouvoit  y  avoir  de  Tintem- 
péranceen  la  recherche  des  belles  chofes.  C'eft 
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pourquoi  quand  le  vieux  Caton  fe  mit  fur  la 
hn  de  fes  coursa  apprendre  une  Langue  étran- 
gère, on  fe  moqua  de  lui,  comme  d'un  hom- 
me qui  fe  préparoit  pour  faire  des  Harangues 
en  l'autre  Monde:  11  craignoit  peut-être  que 
Minos  &  que  Rhadamante  ,  qui  étoient 
Grecs  ,  n'entendifl'ent  pas  le  Latin.  Sans 
doute  la  vieillerie  l'avoit  changé ,  &  fon  ju- 
gement fe  reflentoit  de  l'infirmité  de  fon 
âge:  vu  mêmes  qu'auparavant  il  faifoit  profef- 
fîon  ouverte  de  haïr  les  Lettres  Gréques  ; 
qu'il  tenoit  Socrate  pour  un  Séditieux  6c  un 
Charlatan  ;  6c  avoit  été  d'avis  ,  lorfque  tout 
le  monde  couroit  après  le  Philofophe  Carnca- 
àès9  qu'on  le  renvoyât  bien-tôt  à  fon  Ecole 
difputer  avec  les  enfans  des  Grecs,  ÔC  qu'on 
laiflat  ceux  des  Romains  obéir  aux  Loix  6c 
aux  Magiftrats  de  leur  Pa'ïs ,  Sec. 

Ce  n^efr.  pas  pourtant  mon  defTein  d'abrutir 
le  Monde  ,  6c  d'éceindre  une  des  lumières  de  la 
vie.  Je  ne  veux  point  faire  revenir  cette  Nuit 
obfcure  ,  qui  couvroit  la  face  de  la  Terre, 
lorfque  les  Princes  de  Valois  6c  ceux  de  Me- 
dicis  furent  divinement^  envoyez  pour  chaifer 
la  Barbarie  du  Siècle  pafle ,  6cc. 

Je  n'ai  garde  de  blâmer  les  bonnes  Lettres: 
Je  foûtiens  feulement  qu'il  y  en  a  de  mauvai- 
fes  :  qui  ne  font  que  de  vains  amufemcns  de 
Tefpriti  des  fongeslt  des  vifions  de  gens  qui 
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veillent  ;  des  travaux  qui  valent  moins  que 
loifiveté ,  ôc  n'apportent  ni  force  ni  embellif- 
fement  à  la  Patrie.  Je  me  moque  des  Savans, 
qui  font  favans  aux  chofes  qui  ne  viennent 
point  en  ufage  ,  qui  n'ignorent  rien  de  ce  qui 
cil  inutile,  qui  courent  jour  &  nuit  après  la 
Quadrature  du  Cercle,  6c  après  le  Mouve- 
ment perpétuel  ,  fans  pouvoir  attraper  ni  l'un 
ni  l'autre ,  &c.    Us  simplifient  toujours ,  ôc 
ne  produifent  jamais  ;  Ils  confument  leur  vie 
à  la  recherche  de  quelques  Mots,  ôc  à  l'intel- 
ligence d'une  Langue;  llsprennent  les  moyens 
pour  la  fin ,  &  les  chemins  pour  les  villes , 
&c, 
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EMINENTISSIMI 

CARDINALIS    VALETS. 
SCRIPTA  ANNO  1619. 

RGO   parum   Satirt  efi  fevos  agi- 
tare  Tyrannos , 
Fataléfcjue  animas  hofiéfauc  lacejfcre 

Divian  ? 
Infulfine   etiam  ftolidum    caput   Ma 
Theonis 
Obmat ,  ignavimqne  pectts  Titambas  addamf 
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O  Fugitive,  Sacra  pars  quondam  indiguÀ 

cohortis , 
Nhyic  confiant  &  ubique  hofpes  ,  parafite  magi- 

fier, 
Cruda   &  colla  vora  ,    totafqtte  abfume  placent 

tas  : 
Sed  fuperis   vetitum    Mortali    accumbere    men- 

fis, 

Sed  temerare  nef  as  Do  cl  arum  arcana  Sororum  , 
JmpnrÀfjue  manu  s  Romano  inferre  Triumpho. 

Belli  ergo  pacifque  art  es ,  fœcundacjue  Regum 
Stemmata ,  &  imperiis  gravidam  per  S&cula  gen* 

tem  , 
Herodfque  bonos ,  genus  alto  à  Sanguine  Foxi9 
Confcius  ipfe  tibi ,  meliori  linque  Poétœ. 
fudicittm  Henrici  ,    atque  Attlam   virtutibus  <e- 

cjuam , 
Et  plures  Titulos  ,  numerofumque  agmen  Hono- 

rum  , 
t/£terna  ad  Rhodanum    Patrui  monumenta  Va- 
lets , 
Spernomique  Patris  caput  infuperabile  Fato , 
Victor  es  Fortune  animos  ,  corda  Amula  Divâm  ] 
Difce  verecunda  tacitus  pietate  timere , 
Nec  primo  ,  moneo  ,   hos  latices  libaveris  ore. 
Hoc  ferum  efi  monmffe  :  ruentem  in  dura  Ma- 
gifirum 
Facla  Patris  ,    Patruiqne  ,    &   cftntlam  ab  ori- 
gine gentem 
Ever^am  ,  Heroâfque  cxcitos  fidibus  imis  , 
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Vidùnus ,  infulfi  rauce  clamore  Theonis 

Omnia  funt  turbata  ,*    tibi  nec  ,    Roma  ,   pepcr* 

cit  : 
Quelque  recens  a  te,  dédit  Mi  purpura  pœnas9 
Non  uno  vexata  anagrammate  :  concidit  ingens 
J)enique  :  &  immani  laudum  fub  pondère  Ljjîs 
Sic  gémit ,  ut  pojfit  Latios  odijfe  Triumphos. 
Aientts   inops    Ungua  ,    &    rabies    tterna    lo\ 

quendi , 
Vitlurum  fine  te  Ventura  in  ficula  nomen 
jQuid  maculas  ornando  ,  cr  crajïis  opprimis  au- 

res 
Lauàibus  ,   ingrat  ôque  feris  ftridore  pudorem 
Illius ,  cjuem  Fama  canit ,   cjuem  tradere  Fafiis 
Non  dubitat ,  totique  infignem  oftendere  Mundo 
Damœtd  manu s  ,  haud  mcles  ftrntîura  caducas  ? 
Et  nos  pojfe  aliquid   crédit  ,    dum  maxima  prd* 

fiât, 
Ereptus  Ligeri  pridem  ,   &  quo  Sequana  gaudet , 
Damœtas  meus  ,  atque  fuum  non  temmt   Amyn* 

tam  : 
ZJnus  utrique   igms  certe   efl  %  &  amamus  enm* 

tdem. 
Tu-ne  palam  noflros ,  vecors  ,  violabis  amores  J 
Inficiéfque  oftrum  tœno,  fpargéfque  venena 
Prodigus  ,  immeritumque  ocadcs  carminé  Ly/tm? 
Tu  Genio  irato ,  pulchra,  tu  mfctus  artis 
Irrumpéfne  facras  Mufarum  obfcœnus  in  <zdes 
Et  fat ati s  Anus ,  multum  indignante  Marone 
Quem  laceras ,  centum   linguas  ,  ccntum  ora 
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M  iVow  impnne  fcres  ,  /Vwdo  yfc   Phœbus  d> 

alto 
Dixit ,  &  ifla  mei  tangit  me  injuria  vœtis. 
99H*tric  omnes  ftttpHcre  indocla  voce  loyuentem , 
„Hhïic  doluere  tuo  jufum  fervire  furari. 
,,  At  qtiicumcjHe  furit  ,  non  nojlro  efl  numine  pie» 

'  nus , 
iyNec  cadit  in  tale>  Sanllns  furor.   O  mea  tel  a 
99  Car  ceffatis?   Acus  maie  fanam  figite  linguam 
yP/eria.    Placidas  fd  de  de  cet  ira  Sorores , 
„£r  mea  telahoftis  melior  manet.  Ergo  âge  ,  fan- 
ées , 
^F'ates  ulta  pios,  occlnde ,  Angina,  profanas, 
„  /,  ver  fus  défende  bonos  ,   Phœbofue  jubente  , 
^Verbornm  tortori  aterna  filent  ta  defer. 


AD 


itf 


AD    CLARISSIMUM 

ET  REVERENDISSIMUM 

ANTISTITEM, 

ME  TELLUM 

DE  BOSCO  ROBERTO, 

E  P  ISTO  L  A. 


Unere  Cdeftùm  ,    vati  date  tutor 

egeno , 
Atque  Oratoris  dubiis  facra  ancho- 

ra  rébus  , 
Et  prtfens  fpes  Hiftorici  ,  cum  pen- 
Jio  lent  a  efi  , 
Nofter  amor ,  v  indique ,  Met  elle  ,  fodalis  ab  &vol 
Die ,  rogo ,  quale  fuit  Carmen  ,    quod  Principis 

aurcs 
Te  recitante  pia  tenuit  :  nam  nuncia  fama 
Non  ce/fat  celebrare ,  Parens  quod  grande  voca- 
vit 

Ah* 


. 
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Augufta  ,   &  volait  m  an  fur  is  vivere  chartis. 

Tu  quid  agis  ?  Nequc  enim  externe  virtutis  a 
mator , 
Oblitus  propriam  es  ,  paterifjue  fenefcere  vires , 
jQuas  libi  inexbauftas  ad  carmtna  fuffîcit  ardor 
*s£therea  flamme,  ,  fempérque  paratus  sjpjollo. 
Num  te  fpirantem  excelfi  ,    CT  fine  crimwe  cède 
Traclantem  ,  Regumqu    nef  as  ,   zel  fadera  juris 
Rupta  Sacri  ,   vêtit o fane  tborot,    excrcet  in  horti 
Fabula  Ruliacts9  Grajo  b^ud  cejfura  cothurno? 

Frater  ubi    eft  ,     Mundi  non   degener  incola 
CPiltor 

Mufarum  ci?  Veneris  ,  ne c  in  una  cognitus  arte , 
jQui  mores  cœli  varios  &  fydera  callct , 
jQui  Populos  geftat ,  vaftafque  in  pellore  Terras  , 
Naturdmcue  omnem  proprtum  co  legit  in  ufum  f 
An  Mu  fis  lrenerive  vacat  ;  proptoraque  Tetris 
Sydera  ,  Natureque  fgax  arc  an  a  latentis , 
Jmmemor  Franies  ,  Ufciva  in  Pbyllide  querit  ? 

Quid  ,  par  ingemo  Superis  ?  mule  et- ne  diferto 
JVywpbarum  fermone  eborcs  ,   Auleque  favtnti 
?ura  dat ,  atque  animts  fe  fe  gaudentibus  infert 
Ficlurus  ,  dulcem  rcdolens  ,  fed  falfus  Hymettnm 
ViEluri  mibi  nota  mei  fat  vit  a  ,  Al  et  elle ,  ejK 
Illtim  cafta  fui  largo^  Venus  imbuit  imbre 
Ne  il  arts ,   &  cunttos  uni  tranfripfit  Amores. 
Me,  aliud  vel  agndo  ,  tterna  Dracula  f un  dit, 
llle  meum  fupefat  calamo  ludente  laborem. 
Ille  Sacris  régnât  plerumque  in  Montibus  abfens 
Defpclïarum  ettam  cura  ambitiofa  Sororum. 

A 
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At  cjuti  te  Boreas  affat  frigufque  fub  Artlo 
Arâemem  Patria  pietate ,   &  maxima  quoique 
Tngens  Memmiade  ,  folito  de  more  parautem  } 
Tene  loca  dternis  Cœli  damnata  ruinis  , 
Te  vigiles  cur&  ,  ac  duri  pro  pace  labores  9 
Semper  &  Vrfa  ferox  ,  &  Rhenus  &   Albis  ka- 

bebunt  ? 
Ah  fubito  totufque  veni ,  nec  liqueris  Mis, 
Quos  nobis  debes  ,   octtlos  :  neu  Jupiter  aurem 
Dtmididmve  manum  Geticus  f.bi  pignora  fervet, 

Sed  liceat  Çperare  ,  onerémque  ait  aria  votis 
Jro  reditu  :  dum  tu  interea  ,  jucunde  Afetelle , 
Narrandi  multa  arte  valens  ,  mihi  cetera  narres  $ 
Dum  tua  diverjis  me  pafcat  epifiola  rébus, 
<4piùs  &  mutât  a  juvent  fpetlacu/a  mentem. 

Nec  folum  tibi  Semidei  dicantur  :  at  ipfe 
rhcrfites  ,  ipfe  antiquo  cjni  diïïus  Homero  , 
Ire  animocpie  canis s  pridem    cui  fkifus  Honefti 

Ixflmtlufque  in  frontepudor.  Fœdî/Jima  lonqas 
hftia  det  pœnas.  Defcende  ad  probra  Latmi 
Vominis  ,  ac  turpes  Mamurra  interprète  Gr^jos 
^ollutumque  notis  omni  ex  Autlore  volumen. 
{4onfirA  refer  verborum ,  alto  qujt.  vexit  ab  orbe 
'erribiles  Grjphos ,  operofas  Sjmbola  nug.is , 
Joclibus  ad  vigilem  multis  fudata  lucesnam. 
commata.frigidiora  refer  Scphicoque  Decembri 
aucafeôque  gelu  ,    tnftéfque  Anagrammata  lu- 

dos , 
I  I  bœ+o  averfo ,  atque  inimicis  Carmina  Afujîs 

Cari 
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Carmina  qtu  dixere  olim  fcelerata  Quirites , 
Jnnocui  licct  illa  ejfent  timidique  Deorum 
Mortalis.      Quantum  o  fcelerum   Mamurra  pa> 
travit  ! 
Nejattet  nimis  Auratum  ,  cunâfque  Mureti: 
Nobilis  hune  qttoque  tam  claris  natalibut  ,  afper 
Eduxit  pago  Lemovix  ;  dein  magna  Tbolofa 
Civem  habuit  ,  proprtumque  tenet  nunc  maximt 


rerum 


Haud  cedens  Domina  for mo fa  Luteîia  Rom<z  , 
Mamurra  fed  fœda  fuo  ,  qu&que  omnia  Fatum 
Dedecora  &  vetcres  maculas  ,  fcabiémque  prof  an 
Anferis  ,  &  Folufi  ftercus ,   Baviîque  venena 
Invide at  Roms  ,  autfi  quidquam  impur ius  dtas 
Prifca  tulit.  Tant  a  efi  Mamurra  mfamia  vatts\ 
Pejor  Grammaticus ,  qui  peffimus  ante  Po'éta , 
Difcipulu  Çempér-ne  fuis  tutulentus  &  ater 
Apparet ,  nÈLôfcjue  &  Cola  ajEnigmata  quarens , 
„  Exclamât ,  Juvenes  properate  ,  bac  itur  ad  a'' 

ftra  >• 
\,Hi  calles  pr&rupti ,  &  inextricabilis  error , 
„Sed    Populo  ,   ignavœcjue    ad    prima    pcricul 

Turbo,  ? 
lâémne  ut  nidos  AquiUrum,  atque  ardua  liquit 
Invitus  ,  per  iter  planum  cum  cogitur  ire  -, 
Horrendas'ftruit  «mbages?  Caihedràne  remugit 
Obfcuris  clara  involvens  ;  ac  (<xpe  Maronem  , 
Spargentem  Ute  radios ,  &  lace  nec  ipfi 
Cedentem  Pbœbo  ,   magicis  velut  artibus ,  orbi 
Occultât ,  Stygiâquc  diem  caligme  mergtr? 
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Sdpe  fuas  falebras  fcopulôfcjue  immittit  apert.im 
lllins  in  mentem  ,  puro  Qui  purior  amne , 
Tarn  faciles  habuit  âuro  fub  Principe  Mufas? 
Hic  doclo  te  Marte  potens  ,    Ferrame  ,    Vpcé- 


mtîs 


Ante  alios  :  (  ea  vota  meo  fint  grata  Metello) 
Cum  tôt  te  la  volent  ,    tôt   in  unum    te  la  par  en- 

tur , 
Otia  agas  ,   tuaque   arma  neges  communions  ar- 


mis 


Van*  pium-ne  put  et  de  for  mi  parc  ère  Monfiro 
Relligio  f  Tu  ne  invitlos  torquçbis  Limbes 
In  caput  alterius  ?  Viyét-nc  obfcœnus  amator , 
Atque    hoftis    Mufarum  ,    omnis    temerator  Ho< 

neftt , 
Findi     tara    lues  \    Feflem    t*men    île     mino. 


rem 


Scaligeri  Tullique  cliens  ,  &  Ctfare  Ufo 
,    CcnfpicuHs  Stclis ,  nigr*  âcvovit  Averno  : 
Nec  taies  Verona   tulit  [me  vindtee  char  tas. 
PI  tir  a  ,    M  et  elle  ,    miht    réfères  ,  foc  ic  que  ro- 
gante, 
Bijfimdes  Mamurra  ,  illufiria  nomma  ,  vates  y 
Viletlas  animas  ,  mçltitm  falvere  jxbebis. 
Quis  ftudus    honor  ,    &    quales   circum  opttm* 
cura  i 

Quantus   amor    Soph'u  ,    noftr*   qun   glorù  Pi- 
thus  \ 

An  placeant  fine    mente  foni  y    nugâque    cano- 

Au 
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An  pulcbri  fpecie  ,  fragilis  ludibria  fuci  , 
Decipiantcjue  levés  umbrd  ,   ac  m  en  duc  i  a  ,  [cri* 

bes, 
Deniaue  delicias  &  lauti  fercula  Sacli, 
Jngemumque    AuU    frœfcns   3    lufufcjue     leporif- 

Et  totam  in  tabula  reddes  abfentibus  Aulam. 


ORBILIUS 

ï,Non  modo ,  ut  ante}  imbrem  rauco  vocat  im- 

probus  ore , 
\fTempeftas  fit  &  ipfe  ,  ac  nofiris  incubât  agris. 
„Heu  quantum   mmborum  atro  de  vertice  furgitl 
„  Quanta  fupercilio  nubes  !  quant  dira  minatur  ! 
5,  Di  fervate  pios  ,   &  fœdum  perdue  Monflrutn. 
Confpetlo  fie  Orbilio  dicebat  Iaias , 
Terroréfcfu'e  fuos  focio  referebat  Amynta. 
ISIempe  altquid  fovis  irati ,  nigrum^ue  corufeâ 
Ji4ult<t  in  fronte  mina  ,   ac  nulli  placabile  Lumen, 
Et  bellum  quod  vultus  babet  jmirmurcjue  JboatùÇquc 
Orbdium  longe  ofterttant ,  cjuem  Celtica  pubes 
Corde  tremit  pavido ,  nom  en  cui  fama  togati 
Carnificis  dédit  &  titulos.  Arcana  feientem 
Diva  Grammatices ,   cafus  &  tempora  doclum 
Muluphcéfcjue  mcdos^.dr  in  omni  voce  furent em, 
Audimus:  fummum  in fanus  petit  ttkera  ctamor 
Vicinâfyue  arecs  ,   &  proxima  faxa  fattgat. 
Cernimus ,  hic  ipfe  efi  j  Puerorum  ingrat  a  parantur 

-    Suf- 
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Supplicia  anie  oculos  s  jam  grandi  armata  flagello 
Dextra  gregem  ferit  innocuum ,  nec  ftvior  Ajax 
Cum  f "tirer et ,  falfôfque  amens  jaclaret  Achivos. 
Ai  Uvâ  immanent  ferulam  non  Herculis  ipfi 
Cedentem  clavt  votât  arduus  :  Atria  circùm 
Mœfta  fonant ,  longifijue  ululatibus  ingemit  Echo  i 
Narctflique  memor  ,    Pulchris  ignofecre  fœdnm 
Quancfttam  olim  comempta  velit  :  Sed  durior  Me 
Ingeminans  plagas ,  c& forum  &  pelle  fuperbus  , 
Virgineum  Jitit  Hircana  ferit ate  cruorem. 


O  caput  horrendum  pueris!  O  qui  Jîmul  omnes 
Exanimas  vifus  fubitàformidine  Maires! 
Nil  nifi  tune  illis  fuperos  &  vota  relincjuens  , 
Procharis gnatorum  animis:  Opatribus  ipfs 
Terribili  afpeBu  pacem  pofeentibus  inftans  , 
Et  relicjuis  flagra  intentans  plcrûmque  Magiflriss 
Non  tibi  dtfcipulum  fatis  eft  optare  Neronem  : 
Non  tu  marmoreos  morti  cole  proximus  hortos  9 
Nec  morert  inter  opes  ,  clarôque  verenâus  in  ofiro^ 
Sanguine  fed  lacerâmcjue  togam  teftïque  ruinas, 
Save,  tui macula  ,  &  ditem  pete pauper  avarum. 

IN  GRAMMATICUM 

GENEVATEM. 

Qui  vult  dici  aliquis  ,  Phœbo  fpeclante ,  nefanda 

Audeat ,  ac  pur  os  non  fmat  ne  die  s. 
Tams.  templa  patent  baud  uni  Pulchro  &  Honefto  , 

L  Nec 
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Nec  volitaiVirtus  fola  ,  pérora  virum. 
Gaudet  fuma  fuus  oncrari  &  fordibus  aras , 
Nomina  &  hic  vario  crimine  nota  litant. 
Kobilis  bine  Laîro  ejl  &  N  obi  lis  improba  Lena  , 

Inceftôfque  ignés  Fabula  narrât  Anus. 
Htnc  vivant  Baviufque^  An  fer  que  ^  &  turpis  Aqui- 
ntis , 
Et  Folufi  Annales^  prifee  Catulle,  refers. 
Sed  nimitim  hoc  ,  fatîque  putat  majoris  Amyntas% 

fivere  nec  àabitur  fie  quoique  ,  Bubo ,  ttbi  : 
Te  fil  eut  prœfens ,  te  poftera  nefeiat  atas , 
Ignotâmqne  orbi  nomen  in  orbe  late. 
Talc  m,  impure,  animam  ,   Fer  r  ami  amittere  dextra 

Ne  metue  ,   eft  audax  plus  fatis  ifie  metus. 
An  Ce  avium  regina  obfcœno  fanguine  fœdet ,? 

Immemor  an  cœli  dira  fepulchra  petat  ? 
^bjieùnda  tibi  tanta  fpes  ardua  mortis  s 

Sic  quoque  nec  poteris ,  Bubo  nefande ,  mon* 


TA. 


j*3 


TABLE    DES 

QUALITEZ    PRINCIPALES 
DU    BARBON. 

SON  retour  du  Collège  B-.rboip 
donne  des  démentis  en  forme  ,  à 
fon  père  ôc  à  fa  mère,  page  83. 
Se  déclare  ennemi  du  feris  Com~ 
mun  ,  parce  qu'il  n'aime  que  ce 
qui  eft  Rare  j  Prend  le  plus  in- 
croyable pour  le  plus  beau  ,  ibià.  Se  fortifie 
de  mauvais  Sophifmcs  &  de  fubulitez  ridicu- 
les ,  p.  89.  Son  Argument,  pour  prouver  que 
fon  père  a  des  Cornes  ,  &  fa  mère  de  la  Bar- 
be,  ibid. 

SA    VANITE 

Lui  fait  croire  qu'il  e  ft  defeendu  d'Ariftote 
en  ligne  direéte  ;  qu'il  mérite  de  paroître  eu 
un  Siècle  plus  habile  que  le  notre  ',    Se  que  fa 

h  %  Race 


ièâfTABLE  DES  QV  A  LITEZ 
Race  n'eft  pas  allez  favante  pour  lui,  p.  89. 
Ni  ion  Deftin,  qu'il  appelle  injufte,  ni  fa 
mauvaife  Fortune,  ne  lui  peuvent  faire  ou- 
blur  la  rierté  de  l'Ecole  ,  p.  00.  Jl  ne  parle 
<p'ù  de  hfouveramete  de  la  Raifort  &  delà  tou- 
H-f  uijfar.ee  du  Syllogtfme.  Avec  ce  beau  jargon, 
il  reproche  à  tout  coup  à  Ton  père  l'honneur 
quM  iui  fait  d'être  fon  hls,  &  ce  qu'il  dit  là- 
deflus,  ibid. 

SA    LOGÎQVE 

S  b  trouve  inutile  à  lui  racommoder  l'efprit, 
que  le  Latin  &  le  Grec  ont  perdu.  Elle  le 
met  au  nombre  des  Incurables,  p.  96.  Entre 
dans  fa  tête  par  la  brèche;  y  renouvelle  l'an- 
cien Chaos;  &  ne  lui  fert  qu'à  défendre  fa  fo- 
lie ,  ibid  11  fait  les  chofes  toutautrement  qu'il 
ne  les  faut  favoir;  fes  paroles  ne  font  que  ci- 
tations de  vieux  Auteurs:  Ceft  une  Bête  char- 
gée de  tout  le  bagage  de  L'Antiquité,  p.  0  1  C'efi 
une  Biblmhe^e  renverfée ,  ibid.  Les  Langues, 
les  Dialeéhs,  les  Arts,  les  Sciences,  &c.  fe 
preiknt :.&  s'embarraiîent,  pour  fortir  tout  à 
la  fois  de  la  tête.  En  cilc  tout  fe  gâte ,  tout 
fe  corrompt;  &  néanmoins  il  ne  laide  pas  de 


la  nommer  le  Cap.tok  de  NmelUgence,  p.  01 
U  Pour  &  lç  Contre  y  font  mféparables     Jl  a 
tdlçmem  le  don  d'oblcunté,  qu'on  nefauroit 
attraper  ion  intention  dans  fes  difcôuis ,  ou  il 


lia 
>it 
il 
fe 
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fe  fauve  toujours  parmi  les  ténèbres  ,  ibid.  fie 
Pg-  93- 

SON    EXPRESSION, 
ET   S  0  N  ST  IL  E. 

L'un  5c  l'autre  font  des  Originaux.  Il  ne 
parle  jamais  qu'en  Chiffre  ;  6c  fon  François 
même  ne  fauroit  être  entendu  en  France,  fi 
l'on  ne  le  traduit ,  p.  94.  Raifon  pourquoi  il 
écrit  moins  clairement  qu'il  ne  parle  ,  ibid. 
Pour  deviner  le  galimatias  de  fqn  Livre  ,  il 
faut  être  Magicien,  p.  95.  11  forme  fon  flile 
fur  celui  des  Sibylles  Se  des  Prophètes,  p. 96. 
L'on  ne  peut  tirer  de  fes  Ecrits  aucun  fens,  ni 
littéral ,  ni  moral  :  que  (î  quelque  chofe  lefau« 
ve ,  c'eft  l'Allégorie  feule  ,  ibid. 

SON    E  LO  QT  E  N  CL 

E  st  prouvée  par  la  belle  Harangue  qu'il 
fait  pour  un  Juge,  où  il  emploie  ces  termes 
exquis  :  Iliades  de  maux ,  Cataelyfmes  de  fang  i 
grand  Dapifer  de  fa  Majefté  Céjarée ,  la  chofe 
-publique  Chrétienne  ^  Henri- magne ■ ,  leTeîrarcjue 
des  Allobroges  ,  le  Régule  d^AuflraJte  ,  &  ainfi  du 
refte,  p.  97.  98.  Il  en  ufe  de  même  parlant 
des  Peuples,  des  Villes ,  £ç  des  Provinces  y 
comme  quand  au-licu  des  Flamans  &  des  Hol- 
lande ,  il  dit ,  les  Belges  6c   les  Bmavcs  s  au- 

L  3  Heu 
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lieu  de  V Italie ,  Y  Hefpêrie  ,  pour  la  Sicile  ,  la 
Trmacrie  ,  &  pour  Conftantinople  ,  By^ance.  Quoi 
plus  ?  Il  datte  fes  Lettres  des  /^j  &  des  CV*- 
lendes.  11  compte  Ton  Age  quelquefois  par  L#- 
y?r*/ ,  quelquefois  par  Olympiades  ;  &  fon  argent 
tantôt  par  Seflerces  Romains ,  tantôt  par  Drag- 
ues ,6c  tantôt  par  Mines  Atticjues ,  p.  99.  100. 
D'où  ,  £c  de  plufieurs  autres  exemples  ingé- 
îiieufcm< nt  déduits,  il  eft  aifé  déjuger  à  quel 
point  l'Antiquité  lui  efl  agréable,  p.  too.  101. 

SES    A  MO  V  R  S  ,    ET 
SON  MARIAGE, 

Sont  troublez  en  diverfes  façons  par  des 
Vaudevilles,  des  Pafquinades  ,  des  Trophées 
de  Cornes,  &c  p.  102.  Ses  raifons  ,  pour  fe 
confoler  dans  fa  difgrace  ,  8c  pour  juftifier  fa 
femme,  p.  103.  Deux  filles  venues  de  fon 
mariage,  auxquelles  il  fait  changer  de  nom , 
&  pourquoi;  appellam  Tune  Sapho,  &  l'autre 
Corinne,  p.  104. 

LE  BARBON  s'érige  en  Médecin ,  & 
Veut  que  (a  femme  fe  nommç  Glycere ,  à  caufe 
qè  làtrime avec Ciyfiïre.  Definiflànt  l'Homme  , 
il  ajoute  à  Raifonnable  le  mot  de  Barbu.  Ses 
femimens  en  faveur  des  Barbes.  Il  dit  qu'il 
cit  u'eiks ,  comme  des  Oraifons  de  Démorîhé- 
ne  ,  &  que  là  plus  longue  eft  la  meilleure; 

Que 
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Que  Jupiter  fait  trembler  l'Olympe  &  les  Dieux 
par  le  branle  de  la  Tienne  ,  plutôt  que  par  les 
mouvemens  de  fes  fourcils,  ou  par  le  clin  de 
fes  yeux.  Preuves  ridicules  de  Ton  dire,  p* 
ioj.  106. 

SES    EXT  RAVAG  ANCES, 

En  des  Fiançailles  où  il  fe  trouve ,  à  force 
de  louer  le  Célibat  aiant  condamné  le  Maria- 
ge, il  fe  fait  foupçonner;  6c  pourquoi  ,  p. 
107.  108.  Sa  déclamation  dans  le  Cercle  à  la 
Jouange  de  la  Solitude.  11  veut  foûtenir  de- 
vant le  Roi ,  que  l'Etat  Populaire  eil  la  plus 
parfaite  de  toutes  les  formes  de  Gouvernement  \ 
Ses  raifons,  6c  ce  qui  en  avint  ,  p.  109.  110. 
Dépité  du  rebut  qu'on  lui  fait ,  il  fe  va  plain- 
dre à  Monfieur  le  Garde  des  Sceaux  ,  d'un 
très  grand  defordre  de  l'Etat,  où  Ton  permet 
d'écrire  6c  de  lire  Lettres  Royaux  ,  &  Ordon- 
nances Royaux ,  non  pas  Lettres  Royales  6c  Or» 
donnances  Royales.  Son  inveétive  contre  ce  fo- 
lecifme,  avec  l'Eloge  de  la  Grammaire  ,  p. 
1 10.  111.  L'aiant  bien  louée  ,  il  paiTc  d'elle 
à  l'Hifloire  ,  par  celle  des  premiers  troubles 
qu'il  entreprend  d'écrire  ;  mais  c'eft  avec  des 
abfurditcz  étranges,  contenues  dans  les  p.  111. 

1  12. 
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Les  Vers  du  Barbon  paflcnt  pour  des  invo- 
cations de  Démons ,  plutôt  que  pour  le  langa- 
ge des  Dieux.  Sa  Mule  efr,  une  Orfraie  de  Ci- 
metière ,  8c  d'un  ordre  inférieur  à  celle  qui  com- 
pofeeequi  te  chante  fur  le  Pont-neuf,  p.  1 13. 
Ses  effets  prodigieux  ,  êc  le  foin  qu'elle  a  de  faire 
unamasdesmauvaifes  choies  qui  font  échappées 
aux  bons  Poètes  ,  p.  114.    C'eft  fon  opinion  , 
que  l'Enthoufiafme  de  la  Poéfie  Françoife  a 
celle,  depuis  qu'on  ne  dit  plus  la  terre  porte- 
rnoijfon  ,  le  Ciel  porte-flambeaux ,  &c.  page  1  15., 
Au- lieu  de  Votre  Excellence  ,  ou  de  Votre  Seig- 
neurie Illuftriffime  ,  il  veut  qu'on  lui  donne  de 
votre  Doftrine  ,  de  votre  Eloquence  ,  ÔCC.  com- 
me qui  diroit ,  Sa  Doftrine   et  oit  hier  malade , 
fon  Eloquence  efl  aujourd'hui  enrhumée ,  fa  Philo- 
fophie  prendra  demain  médecine.  Il  délire  même 
qu'on  le  traite  de  Adajeftç  de  Parnajfe ,  &  mal- 
gré l'obftaclcde  fa  barbe,  il  s'avife  d'une  plai- 
dante échapatoire  ,  afin  de  palier  pour  Apollon, 
p.  1 15.  116,     Ses  marques  d'honneur,  &  fes 
titres  magnifiques,  p.  116. 

SON  ESPRIT  QVERELLEVX 

Se  mutine  dans  la  Difpute  ,    &  n'eft  pas 
fâché  quelquefois  d'être  contredit  ,    p.  117. 

Exem- 
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Exemples  divers  de  fon  humeur  impérieufe 
&  de  Tes  connoiffances  raffinées ,  p.  rr8.  ,§es 
fentimcns  ridicules  touchant  Horace  &  Virgi- 
le, p.  119.  Le  mauvais  jugement  qu'il  fait 
d'Ovide,  fur  quoi  fonde.  Son  obftination  à 
copier  Thucydide  ,  Se  à  tirer  en  quinteflence 
les  Vers  des  Poètes  Grecs  &  Latins ,  p.  1 19. 
120.  Son  profond  favoir,  &  la  haute  con- 
noiflànce  qu'il  a  des  chofes  même  les  plus  ca- 
chées, p.  1 20.  1 2 1 .  Il  fe  plaît  aux  nouveau- 
tés injurieufes  ,  &  à  contredire  les  opinions 
reçues.^  La  chafteté  de  Pénélope  le  choque. 
Il  lui  ôte  le  titre  d'honnête  femme  ,  Ôc  veut 
quelle  ait  couché  avec  trois  cens  Amoureux, 
qui  la  galantifoient  ,  p.  122.  123.  Tout  ce 
qu'on  raconte  des  guerres  de  Troye ,  paiTe  che* 
lui  pour  un  fonge.  Achille,  à  ce  qu'il  dit 
fut  tué  par  Hector,  &c.  p.  123.  124.  Sa  bel' 
le  Critique  fur  divers  endroits  de  PHiftoire; 
&  ce  qui  l'oblige  à  calomnier  Lucrèce,  p! 
Ï2JT.  Son  opiniâtreté  à  foûtenir  le  faux  Cal- 
lifthéne,  fur  le  fujet  du  Magicien  NeUaneba 
Roi  d'Egypte,  auquel,  fans  bouger  de  fon 
cabinet,  il  fait  couler  à  fonds  une  grande  flot- 
te ,  p.  126.  Queftion  par  lui  décidée,  où  il 
conclud  ,  queBucephale  étoit  effectivement  un 
Bœuf,  p.  127. 
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SON    P  EV     DE    RESPECT 
AV  X    PRINCES. 

Tl  appelle  Alexandre  bienhureux  Etourdi^ 
jeune  Fou  ,  brave  Bâtard,  p.  128.  Parle  de  Ce- 
far  comme  dJun  Ennemi  public ,  6c  d'un  Par- 
ricide ,  qu'il  appelle  encore  vieux  Rufien  ,  qui 
fit  fit  pas  moins  de  Cocus  que  d'Orphelins  & 
âe  Veuves  ,  p.  129.  Son  invective  contre 
fe  même ,  qu'il  blâme  d'avoir  préféré  la  pro- 
feffion  de  la  Guerre  à  celle  de  la  Grammaire, 
p.  130.  Sa  paflïon  pour  les  Grammairiens,  6c 
ks  grandes  prééminences  qu'il  leur  donne,  p. 
131.  132. 

SA    COMPLAISANCE. 

Il  n'en  eut  jamais  tant  crue  pour  le  grand 
Sacrificateur,  qui  parle  de  lui  comme  Tibère 
faifoit  de  Séjan,  pag.  132.  Epithctcs  illuftres 
âu'il  lui  donne  ,  p.  133.  Amitié  rompue  en- 
tr'eux,  pour  les  mots  de  Virgile,  tfAule-Gel- 
le  &  de  Sidonius  Apollmaris ,  au-lieu  defquels 
le' Barbon  veut  que  le  Sacrificateur  dife  ,  Ver- 
vile  Avelle,  6c  Apollmaris  -Sidonius  ,  p.  134. 
Effets  de  cette  difpute ,  6c  quels  pourroient 
être  ceux  du  Barbon  avecleErti,  s'ils  traitoient 
cnfemble  des  chofes  de  l'autre  Monde,  ibtd. 

SA 
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SA    FOLIE 

Est  fi  vague  6c  fi  diffufe,  qu'elle  embrafle 
une  infinité  de  iujets,  p.  135.  Le  jugement 
qu'en  fait  le  Poète  Marin ,  en  la  Barboneide 
par  lui  commencée ,  ibid.  Le  Barbon  eft  né  pour 
rabattre  l'orgueil  de  notre  Siècle,  p.  156.  pour 
donner  lui  feul  la  Comédie  à  tout  le  Monde, 
&  pour  être  la  matière  éternelle  de  la  Satire, 
pag   136.  137. 
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MONSIEUR 
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LE     V  A  Y  E  R 

DE  BOUTIGNY. 
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ONSIEUR, 


Vous  l'auriez  auffi-tôt  pour 
vorre  amitié.  Si  vous  ne  trouvez 
pas  un  Auteur  dans  Paris  qui  vous 
dédie  des  Livres  à  ce  prix-là,  je 
vous  donnerai  celui-ci  pour  rien. 
Confidérez  le  bien  encore  une 

fois. 
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fois.  S'ileft  petit,  c'eft  que l'im- 
preflion  en  eft  menue.  11  y  a  bien 
ce  gros  Livres  qui  n'en  difent  pas 
tant.  11  y  a  trois  Hiftoires  foutes 
entières  ;  Il  y  a  de  la  profe  &  des 
vers  ;  11  y  a  du  Grec  &  du 
Latin  ;  fans  compter  le  François, 
dont  il  eft  tout  plein.  Ma  foi, 
Monfieur  ,  encore  un  coup,  il 
n'y  a  pas  moyen  pour  le  prix: 
H  faut  être  Auteur  ou  Larron; 
&  fi  vous  n'en  donnez  davan- 
tage, 


Votre  Serviteur. 


VVN 
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L'UN  DES  AVTEURS 

de  ce  Livre 
AU   LECTEUR, 

LEtfeur.  Tout  ce  que  je  f  apprendrai 
de  ce  Livre ,  c'eft  qu'il  ne  Jort  pas  de 
la  main  d'un  feul  Auteur  ,  &  que  nom 
fommes  plu/leurs  qui  y  avons  part.  Pour 
nos  noms  ,  tu  t'en  pafferas ,  s'il  te  plaît  ; 
foit  afin  que  cet  Ouvrage  ,  tel  qu'il  efi , 
ait  au  moins  cela  de  commun  avec  la  plu- 
part des  plus  rares  Chef s-d' œuvres  de  la 
Nature  ,  à? avoir  une  origine  inconnue  ; 
foit  que  pour  partir ,  comme  nous  te  venons 
de  dire ,  de  plus  d'une  plume ,  il  encoure  en 
ceci  la  difgrace  de  ces  enfans,  qui  pour  a- 
voir  plus  d'un  père  n'en  trouvent  pas  un 
qui  les  veuille  avouer.  Quoi-quHl  en  foit , 
je  te  puis  toujours  ajfûrer  ,  que  ce  nejl 

M  '  cas 
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pas  la  crainte  d'avoir  ojfenfé  quelqu'un 
dans  cette  efpècede  Satire  ,  qui  nous  em- 
pêche  d'y  mettre  nos  noms.  Elle  n'efl  ni 
contre  Vieu,  ni  contre  le  Roi  >  ni  contre 
le  Public  ;  &  pur  les  particuliers  ,  fil  y 
en  avoit  quelqu'un  qui  eût  ajjes  mauvaife 
opinion  de  foi  four  Ce  croire  dépeint  ici , 
nous  tacherions  de  le  defabufer.  Je  te  veux 
pourtant  bien  protcjleren  faveur  de  la  vê- 
tite ',  que  nous  n'avons  jamais  eu  deffein 
de  defigner  personne.  Tu  verras  par  exem- 
ple que  dans  l'Hiftoire  de  Mormon,  nous 
avons  pris  l'idée  d'un  Parafite  en  général, 
&  que  nous  lui  avons  impofé  un  nom  Grec, 
pour  nous  éloigner  le  plus  quil  nous  a  été 
pojfible  y  du  particulier ,  &  de  notre  Siècle. 
En  effet  tu  peux  avoir  li  que  Mormon, 
ou  wcçuav  en  Grec  >fignifie  la  même  cho 
fe  qu  Epouvantad  en  François  ;  nom  qui 
nous  a  femblé  très  propre  pour  dénoter  un 
Para/île,  a  caufe  que  comme  un  epouvan- 
tad dans  un  champ  empêche  les  oijeaux 
de  manger  le  grain  qui  y  efi  femé ;  No- 
tre Parafite  de  même ,  quand  il  eft  une  fois 
à  table  /fait  bien  faire  en  forte  queperfon- 
ne  ne  touche  aux  plats  qui  [hit  devant  lui. 

S'il 
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S'il  étoit  nécejfaire ,  je  te  fer  ois  bien  voir  la 
même  analogie  dans  tous  les  autres  noms 
de  cet  Ouvrage  :  mais  cela  n'en  vaut  pas 
la  peine  y  &  tu  m^en  croiras  bien  fur  ma 
parole.  Si  tu  prens  la  peine  de  lire  ce  TA- 
vre  tout  entier ,  tu  remarqueras  que  ?e]l 
peut-être  ici  le  premier  Roman  quifefoit 
paffé  en  vingt -quatre  heures;  &  que  la 
règle  d'un  jour  j  eft  obfervée  comme  dans 
les  plus  exaftes  Comédies.  Adieu. 


M  a  t£ 
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E  fat  fur  les  bords  de  la  Seine 
à  quelques  Stades  de  Vaugirard 
autrement,  ce  fut  à  Pans  dan 
la  Grève  ,  qu'il  arriva  il  y  a  quel 
que  tems  une  hiftoire  ,  fur  laquel 
le  c'efl:  une  grande  honte  qu'o 
n'ait  point  encore  fait  de  chanfon,  ni  d*im; 

£c- 
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O!  vous  les  feuls  prefquc  dont  nous  recher- 
chons l'eftimc,  Chers  Amis, 


Le  dejjcîn  dfs  auteurs 
(toit  de  faire  peindre  ici 
'eurs  ^Amis  t  faifant  grand* 
:hére  autour  d'une  bel- 
e  table  rende  ,  avec  le  nom 
le  chacun  d'eux  au  bai  de 
eur  portrait ,  &  ces  mots 
li  côte",  à  table  ronde  il 
l'y  a  point  de  haut  bout , 
<our  éviter  les  cérémonies* 
Mais  comme  ils  n'avaient 
>as  -diquoifturnir  à  la  dé- 
ienfe  de  te  fefttn  ,  ils  ont 
ugé  plus  k  propos  dt  prier 
Wonjîcur  le  Lecteur  de  fup- 
>léer  par  la  force  de  fen 
ma^ination  au  défaut  d* 
s  peinture. 


•ecevez  ce  grotefque  ramas  devantures  8c  cPî- 
paginations  burlefques. 

M  5  L'Hor. 


I8l  Le  VarafiH  À  for  mon. 

L'Horloge  de  ce  bâtiment,  qu'un  belefprit 
diroit  avoir  été  à  bon  droit  nommé  l'Hôtel  de 
Ville,  puis-qu'on  y  va  immoler  toutes  les  vi- 
ctimes publiques,  étoit  prête  de  tuer  par  trois 
gros  vilains  coups  qu'elle  alloit  Tonner,  un  cri- 
minel conJamné  à  être  brûlé  à  trois  heures  , 
quand  on  le  vid  arriver  dans  fa  charrette ,  6c 
s'arrêter  devant  le  poteau  qui  devoit  être  1 
Dieu  Terme  de  fa  vie.  Alors  un  petit  hom 
me  des  affiitans ,  qui  étoit  Poète  &  fort  grand 
amateur  de  l'Aftrée  ,  foûpira  ces  Vers  avecplus 
de  facilité  ,  que  s'il  n'eût  jamais  fait  autre  cho- 
fe  que  garder  des  moutons  toute  fa  vie ,  ou 
que  s'il  eût  bû  de  l'eau  du  Lignon. 

//  efl  hors  de  lui-même ,  &  pâle  &  lanouiffant , 
Il  le  découvre  ajfez,  par  [on  corps  jauniffant , 
Il  fimblc  que  fa  bile,  ardente  en  fes  (orties , 
Veuille  peindre  fa  rage  en  toutes  fes  parties  i 
Et  faire  voir  en  lui ,  pour  nous  épouvanter , 
Combien  dans  fes  effets  elle  efl  a  redouter  s 
Que  pour  donner  remède  a  P ennui  cjui  P  afflige  % 
La  nature  ojfenfée  ait  fait  voir  un  prodige  i 
Que  voyant  fin  /îlence ,  a  lui  nuire  obfiine\ 
Elle  ait  fait  mille  voix  dPun  corps  infortuné} 
jQue  ds  mon  injufltce  elle  zous  entretienne  ; 
Et  lui  prête  fa  langue  au  défaut  de  la  fiennc  : 
Mais  elle  parle  en  vain  ,   car  il  eft  condamné: 
La  Nature  ne  peut  vaincre  un  arrêt  donne. 


Ce 


Le  Par afi te  Mormon.  183 

Ces  paroles  furent  une  énigme  pour  toute 
Paflïftancc ,  &  tout  ce  qu'on  y  pût  compren- 
dre, ceft  que  le  Poète  avoit  raifon  de  dire  que 
l'autre  étoit  pâle,  car  il  l'étoit   de  telle  forte, 
qu'on  eût  dit  que  fes  Juges  l'euiTent  fait  en- 
duire de  foufre  6c  d'huile,  pour  lui  faire  pren- 
dre feu  plus  facilement.     Sa  taille  étoit  ii  ex- 
traordinaircment  haute,  que  les  plus  fpirituels 
'desafîiftans  diioient ,  qu'il  s'alloit  bien  vanger 
de  Iajuftice  en  la  ruinant  en  bois.    Ses  yeux 
enfoncez  dans  la  tête  ,  fembloient  s'y  cacher 
pour  éviter  la  vue  du  funefte  appareil  de  fa 
mort.    La  grandeur  demefurée  de  fon  nez  fai- 
foit  dire  publiquement,  que  s'il  eût  vu  auflî 
loin  qu'il  étoit  long,  il  fe  fût  bien   donné  de 
garde  de  tomber  en  ce  malheur;  &  fa  bou- 
che, fendue  trois  doigts  par  delà  ies  oreilles, 
s'entrouvrant  de  fois  à  autres  ,    fit  croire  aux 
plus  avifez,  que  ii  fon  poumon  avoit  autant 
de  force  qu'elle  avoit  d'dxndue,  il  ne  man- 
queroit  pas,  tout  éloigné  de  l'eau  qu'il  étoit, 
d'attirer  à  foi  la  rivière  pour  étendre  le  feu 
en  la  rejettant,  6c  peut-être  même  noyer  tou- 
te la  compagnie.     Ce  n'étoit  pas  fon  defle  in 
néanmoins  ,  6c  il  n'avoit  ouvert  la  bouche  que 
pour  demander  à  boire  6c  un   pain  chaland. 

Cette  nouvelle  façon  de  mourir  étonna  le 
badaut  de  telle  forte,  qu'un  des  plus  raifonna- 
bles  s'écria;  ,,  Velà  que  c'eft.  Ces  gens-là  na- 
j,vont  point  d'autre  Guieu  que  leur  ventre, 

M  4  „ec 
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,,Sc  y  demandont  ben  putoft  du  pain  que  des 
„  Mettes.  Cedifcoursen  fit  afTembler  plufieurs 
autres,  autour  de  celui  qui  Pavoit  prononcé: 
dont  le  pitaut  enorgueilli,  ,,Je  fçavons  pour- 
5,  tanr ,  da ,  s'écria-t-il  ,  quoi-que  perfonne  ne 
,,  le  lui  demandât,  c'en  que  c'eft  pourquoi  on 
5,  le  brufle  \  Et  le  coudn  le  Sargcan  nous  la 
35  pourtant  dit,  da.   Hc  pourquoi  ne  nousl'au- 
„ret  y  pas  dit?  pis  qu'il  le  fçavet  ben.     Hé 
„  pourquoi  ne  le  fauroit-il  pas  ben  ?  pis  qu'il 
j,eft  membre  de  Jutice  ,  comme  dit  l'autre. 
S,Q  ben  don.  Dame  ,  il  eftet  de  ces  gens  qui 
,,aimont  mieux  croire  queGuieu  eft  à  laMef- 
5,fe,  que  d'y  aller   voir.     Il  difet  en   Latin 
5J  qu'il  n'y  a  point  de  Guieu  *,  ce  qui  eft  ben 
„pus  mefehan  ,  pe-lamor  qu'on  y  dit  la  Mef- 
,,fe.     Et  pis  on  dit  qu'il  voyaget  itou  au  Po- 
znan. C'eit-à-direenbonFrançois)  qu'il  eftoit 
„  un  tantet  Vigeon  ,   c'clt-à-dire  ,   révérence 
„  parlé,   Sodomiftre  6c  Atheiftre  :   Dame  la 
,,  Jutice  l'en  a  reprins  comme  de  raifon.  C'eft 
„domage  dacependan  ,  car  c'eft  un  biau  jeu- 
,,ne  homme.  Samon,  interrompit  une  femme. 
„  Hé  qu'eft-ce  que    la  biauté  fans  la  bonté? 
,,  Mami  ,  s'il  n'y  avoit  de  bonnes  parfonnes 
„qui  priont  Guieu  pour  les  mefehans  ,  il  y  a 
s, long-temps  que  ces  gens-là  aurient  fait  bif- 
vmer  Paris:   Puis  elle  finie  par  un,  Mon  doux 
„Giefus,  mon  Sauveur,  mon  Criateur,  qu'elle 
Ibûpira tournant  ksyeux  dans  la  tête,  en  telle 

forte 
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forte  qu'on  n'en  voyoit  que  le  blanc. 

Quelques  gens  d'efprit ,  qui  écoient  là  pré- 
fens,  ne  te  purent  empêcher  de  rire  entendant 
tous  ces  b-aux  difcours.  Les  Badauts  s'en  for- 
maliférent,  &  fe  dirent  long-tems  les  uns  aux 
autres,  qu'ils  fefoient  b en  des  entendus,  pe-Lwior 
qu'ils  eftient  Monfieurs.  Mais  enfin  ils  fe  turent 
pour  entendre  l'hiitoire  du  criminel ,  qu'un  de 
ces  Meilleurs,  comme  c'eft  la  coutume  en  de 
telles  rencontres,  déduifoit  à  fes  amis  en  ces 
termes. 

L'  H    I   S   T    O    I    R    E 

du  Parafite  Mormon. 

T)Uifque  vous  voulez  fa  voir  la  caufe  de  la 
JL  mort  de  cet  homme,  il  eft  raifonmble  que 
vous  appreniez  quelque  chofe  de  fa  naillance 
&  de  fa  vie.  Vousfaurcz  donc,  que  Dieu  aune 
defiein  de  punir  le  monde  par  fes  trois  fléaux 
ordinaires,  y  envoya  il  y  a  près  de  trente  an- 
nées la  peux,  la  guerre  ,  &  Mormon  pour 
y  caufer  la  famine.  11  exécuta  fi  bien  les  or- 
dres du  Ciel ,  qu'avant  même  que  de  naître 
il  fit  mourir  fa  mère  de  faim.  Cette  pauvre 
femme  fut  tourmentée  pendant  fa  grotféiTe 
d'une  Boulimie  épouvantable  :  mais  elle  avoit 
beau  manger,  elle  n'en  étoit  pas  phis  grallè , 
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&  fon  ventre  feul  qui  groilifToit  à  vue  d'oeil 
en  profitoic,  prenant  pour  lui  tout  ce  quiétoit 
deftinéàla  nourriture  des  autres  parties.  Donc, 
interrompit  le  Poète  qui  avoit  foûpiré  les 
Vers,  il  devroit  dire  avec  Ergafile  des  Captifs 
de  Plaute, 

Ce  Squelette  animé ',  cette  Larve  au  teint  blême , 
Incompatible  a  tous,  incommode  a  foi-même , 
La  faim  ,  cet  animal  avide  &  ravijfant , 
Qui  ne  cherche  cju>a  paître  ,  &  fe  tue  en  paijfint; 
Ce  fpetlre ,  dont  toujours  P indigence  efi  fuivie  , 
M'a  forte  dans  fes flancs  &  m'a  donné  la  vie. 

Les  Auditeurs  furent  fort  étonnez  de  la  fail- 
lie decét  homme,  qui  leur  croit  presque  à  tous 
inconnu,  &  quand  il  fe  fut  appaifé  ,  l'autre 
pourfuivit  ainfi  fon  Hiftoire. 

Ce  Paraiîte  embrion  affama  donc  fa  mère 
de  telle  forte,  qu'il  la  fit  enfin  mourir.  Le 
foir  d'un  Mardi-gras ,  après  avoir  été  en  feftin 
tout  le  long  du  jour,  &:  avoir  étonné  de  fa  vo- 
racité prodigieufe  toute  la  compagnie,  on  la 
vit  tomber  fur  les  plats  ,  en  difant  d'une  voix 
foible  &  languifiante,  qu'elle  mouroitdefaim. 
Elle  ne  mentoit  pas,  car  ce  furent  fes  derniè- 
res paroles,  après  lefquelles  on  reconnût  qu'el- 
le étoit  fans  mouvement  &:  fans  vie;  hûreufe 
au-moins  en  ce  point,  d'avoir  évité  la  rencon- 
tre du  Carême  fon  ennemi ,  qui  arriva  devant 
le  point  du  jour.  Les 
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Les  Médecins  furent  incontinent  appeliez, 
&  il  ne  faut  p.is  demander  fi  la  trille  lie  fut 
grande  par  toute  la  maifon  ,  tant  pour  la  mort 
de  la  mère  ,  qu'à  caufe  du  péril  que  couroit 
l'enf.nt.  On  la  deshabilloit  pour  faire  l'opé- 
ration ordinaire  en  de  pareils  accidens,  quand 
on  fut  bien  étonné  de  voir  un  gros  garçon 
fortir  de  fon  ventre  par  un  grand  trou  qu  il  y 
faifoit  à  belles  dents.  Ah  Dieu  !  ils  en  font  dé- 
jà au  defîert,  s'écria-t-d  en  s'élançant  légère- 
ment de  fa  mère  fur  la  table.  Il  n'en  dit  pas 
davantage;  car  il  le  mit  à  manger  de  telle  for- 
te ,  que  quand  il  eût  eu  cent  bouches,  il  n'en 
eût  pas  eu  ailés  pour  proférer  la  moindre  pa- 
role. 11  afiura  pourtant  quelque  tems  après, 
qu'il  n^avoit  mordu  fa  mère  que  depuisfamort 
éc  par  force,  de  peur  d'étouffer  dans  un  corps 
ou  la  refpiration  ne  portoit  plus  d'air  :  &  les 
dernières  paroles  qu'elle  avoit  tenues,  par  les- 
quelles elle  ne  s'étoit  plainte  que  de  la  faim  , 
aidèrent  fort  a  le  jufiificr. 

Ce  conte  avoit  excité  un  grand  éclat  de  ri- 
fée  ,  dont  celui  qui  le  faifoit  ne  paroiflant  nul- 
lement étonné  ,  Vous  riez,  pourfuivit  il  en  riant 
lui-même  comme  les  autres,  êc  vous  avtz  pei- 
ne à  me  croire  ?  Sachez  pourtant  que  je  ne  vous 
ai  dit  que  la  pure  vérité,  &  qu'on  trouva  de 
plus  dans  la  matrice  de  fà  mère  les  os  d'un  frè- 
re jumeau  qu'il  y  avoit  mangé.  Vous  devriez 
dire  qu'il  les  avoit  même  tous  cafîéz  pour  en 
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fuccer  la  mouelle,  lui  répondit  Pun  de  la  com- 
pagnie en  continuant  de  rire  déplus  belle.  Ce 
que  je  vous  disert ,  répliqua  l'autre.  D'abord 
il  fe  mit  à  table ,  &  ce  fut  pourquoi  Ton  père 
ne  lui  donna  point  d'autre  nourrice  qu'un  Cui- 
sinier, auquel  encore  vous  puis-je  afiùrer  qu'il 
donnoit  bien  de  l'exercice  ,  la  nature  Paiant 
doué,  auflî-bien  que  le  Crocodile,  du  mou- 
vement de  la  mâchoire  fupérieure  en  bas,  en 
dépit  d'Ariftote  ;  afin  que  la  pefanteur  de  fa 
tête  redoublant  la  force  Se  la  violence  des  coups 
qu'il  donnoit  aux  viandes  ,  les  lui  fît  broyer 
avec  plus  de  facilité.  Ajoutez  ,  dit  le  Poète, 
que  tout  mouvement  du  haut  en  h*s  étant  na- 
turel ;  Se  celui  du  bas  en  haut  violent  6c  con- 
traint ,  il  fembîe  que  la  nature  nous  devroit 
faire  manger  par  le  premier  ,  n'étoit  qu'elle 
veut  enfeigner  à  l'homme  qu'il  ne  doit  man- 
ger que  par  violence  &:  contrainte.  Monficur 
a  raifon  ,  répliqua  PHifîorien  :  mais  quoi-qu'il 
en  foit,  fi  j'ai  un  peu  enchéri  fur  la  vérité  juf- 
ques  ici  ,  au  moins  vous  puis-je  aflurer  que 
je  n'ajouterai  rien  que  je  ne  puifTe  vérifier  par 
le  témoignage  de   mille  perfonnes  dignes  de 

foi.  .  p      . 

Premièrement  ,  je  me  iouviens  que  je  ne 

vous  ai  point  encore  dit  le  nom  de  notre  hom- 
me. H  s'appelle  Mormon,  Se  eft  de  bonne  fa- 
mille. La  première  chofeque  fes  parens firent, 
fut  de  l'envoyer  à  l'école,  parce  qu'un  Prêtre 
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habitué  de  leur  ParoifTele  voyant  fi  bien  man- 
ger ,  leur  avoit  afluré  qu'il  ne  pouvoir  man- 
quer de  devenir  bien  favant,  à  caufc,  difoit- 
il ,  d'un  certain  Proverbe  qui  porte  que,  V»- 
genii  largitor  venter.   Ce  même  Prêtre  lui  vou- 
lut apprendre  aufîi  à  fervir  la  MelTe  ;  mais  il 
eut  beau  faire,  il  ne  pût  jamais  empêcher  Mor- 
mon de  vuider  la  boëte  de  Corpus,  &  d'aval- 
ler  le  vin  des  burettes.     Ce  n'eft  pas  qu'avec 
tout  cela  ce  ne  fût  un  très  gentil  enfant.    On 
ne  le  voyoit  point  comme  les  autres  tirer  des 
noyaux  à  fes  compagnons,  parce  qu'il  les  a- 
valloit  tous.     Il  étoit  toujours  fort  propre:  II 
ne  crachoit  point  fur  fa  bavette ,  car  il  raval- 
loit  toujours  fcs  crachats  ,  de  peur  de  rien 
perdre  ;  11  rongeoit  û  bien  ks  ongles  ,  qu'il 
n'avoit  garde  de  les  avoir  grands;  &  il  s'étoic 
fi  bien  accoutumé  à  mâcher  les  doigts  de  fes 
gands  ,    à  caufe  qu'ils   étoient   de  mouton  , 
qu'il  falloitbien  qu'il  en  eût  fou  vent  de  neufs. 
Cela  étant ,  je  vous  laide  à  penfer  s'il  oublioit 
de  faire  la  dinette  à  l'école,  afin  d'avoir  le 
moyen  de  dérober  quelque  chofe  du  goûter 
de  fes  compagnons;  &  fi  quand  il  avoit  que- 
relle contre  eux  ,  il  les  mordoit  an-lieu  de  les 
battre.  Toujours  il  avoit  quelque  trou  à  la  tê- 
te, &:  c'étoit  toujours  pour  s'être  laifié  tom- 
ber du  haut  de  quelque  efeabeau ,  où  il  croit 
monté  pour  atteindre  à  l'armoire  au  pain,  ou 
pour  s'être  battu  contre  les  crieurs  de  petits 
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pâtes,  en  leur  voulant  dérober  quelques-uns 
de  leurs  gâteaux.  Cette  viande  lui  plaifoit  lî 
fort  ,  qu'il  penfa  même  une  fois  être  brûle 
dans  un  four  chaud  ,  où  il  s'étoit  fourré  pour 
attraper  des  darioles,  ÔC  ...Alors  le  petit  Poè- 
te avançant  fa  tête  par-deflbus  l'aifTclle  d'un 
des  auditeurs,  On  pourroit  ici,  s'écria-t-il , 
appliquer  une  belle  penfée  de  Moufieur 
de  Balzac.  Elle  eft  de  fes  Lettres  choijïes , 
où  il  écrit  à  un  père  en  lui  parlant  de 
fon  fiis  qui  s'étoit  brûlé  les  doigts  en  tirant  des 
pommes  du  feu  ;  Que  jamais  Enée  n'avoit  plus 
fait  pour  fon  père,  que  cet  enfant  en  faifolt 
tous  les  jours  pour  des  pommes  cuites.  Ainfî 
pourroit-on  dire  de  Mormon  que Mais  pour- 
quoi faire  la  réduction  de  cette  penfee?  N'eft- 
clle  pas  ailes  claire  ? 

L^Orateur  fupprime  fouvent 
Ce  que  diroit  un  moins  favant. 

Pourfuivez.Pourfuivonsdonc,puifqueMon- 
fîeur  le  veut,  conrinua  l'autre  j  maisà  la  char- 
ge qu'il  ne  m'interrompra  plus,  s'il  lui  plaît. 

Mormon  devint  donc  lî  favant  en  peu  de 
tems  fuivant  la  prédiction  de  l'habitué,  qu'au 
bout  de  quinze  jours  on  poùvoitdire  déjà  qu'il 
étoit favant jufqu'aux  dents,  6t qu'il  avoit  man- 
gé ion  Bréviaire  ;  aiant  en  effet  rongé  la  cou- 
verture de  fes  Heures ,  6c  troqué  le  dedans^ 

con- 
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rentre  un  de  fes  compagnons,  pour  un  quig- 
.non  de  pain.  Mais  comment  n'auroit  il  pas  don- 
né fes  Heures  pour  du  pain  ,  puifqu'il  hafar- 
doit  bien  fesdoigtspour  de  la  viande?  &  qu'il 
les  penfa  laifîer  une  fois  à  une  fourifliére ,  où 
ils  demeurèrent  pris  &  prcfque  coupez,  com- 
me il  en  vouloit  tirer  de  petits  morceaux  de 
lard,  qu'on  y  avoit  mis  pour  apâter  des  fouris. 
Si  Monficur  que  voilà,  continua-t-iî  en  mon- 
trant le  Poète,  aime  autant  les  allufions  que 
les  Vers,  il  ne  manquera  pas  de  dire  que  je 
ne  rapporte  ceci  que  pour  lui  faire  accroire 
qu'il  avoit  mangé  le  lard.  Mais  pour  vous  mon- 
trer que  ce  n'eft  pas  mon  deffein,  c'eit  que  je 
veu^  bien  vous  avouer  qu'il  ne  le  mangea  pas 
pour  ce  coup,  ck  que  pour  l'heure  fes  doigt* 
Jui  firent  bien  oublier  fa  bouche.  Croyez  pour- 
tant qu'elle  s'en  vangea  bien:  Elle  leur  a  tou- 
jours voulu  tant  de  mal  depuis  ce  tems-là, 
qu'il  ne  les  y  fauroit  prefque  porter  qu'elle  ne 
les  morde:  tant  il  eft  vrai  que  tout  ce  quien- 
tre  dans  ce  gouffre  a  peine  d'en  fortir,  6c que 
rien  ne  s'en  peut  fauver.  Il  ne  médît  même 
qu'à  eau  fe  de  cela  ;  c'eft-à-dire,  parce  qu'il  n'y 
a  rien  fur  quoi  elle  ne  veuille  mordre,  ni  qui 
puiiTe  éviter  fes  atteintes. 

Vous  aurez  peine  à  le  croire.  U  n'y  avoit 
pas  jufqu'à  la  lavûre  des  écuelles  qu'il  ne  vît 
répandre  avec  regret,  &  dont  il  ne  fcûpirâtla 
perte  par  un,  C'eft  grand  dommage  de  perdre 
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tant  de  graijfe.  Auili  l'aimoit  il  fi  fort,  qu'é- 
tant devenu  plus  grand  il  mangea  plus  de  quin- 
ze livres  de  chandelle  en  moins  de  quinze 
jours,  parce  que  Ton  père,  qui  écoit  un  boa 
Gaulois,  croyant  qu'il  l'employât  à  veiller  fur 
fes  Livres,  lui  en  donnait  tant  qu'il  vouloit. 
Néanmoins  la  fourbe  fut  enfin  découverte. 
On  lui  ôta  fa  chandelle  pour  lui  donner  une 
Jampc  :  mais  ce  fut  inutilement,  car  il  trouva 
moy^n  d'en  confumer  toute  l'huile  à  faire  des 
rôtii  s. 

Ce  fut  en  ce  tems  que  commençant  à  met- 
tre le  nez  dans  les  Livres,  il  commença  aufli 
d'avoir  des  regrets  bien  plus  fenfibles  ,  que 
ceux  qu'il  avoit  eus  jufqu' alors  pour  la  lavûrc 
des  ccuelles.  11  foûpiroit  toutes  les  fois  qu'il 
penfoità  la  louable  coÛLiime  de  ces  Anciens,  qui 
faifoien:  feftin  aux  funérailles  de  leurs  morts, 
&  qu'il  fongeoit  que  cette  belle  coutume  étoit 
abolie.  Il  ne  pouvoit  voir  dans  Piutarque  les 
fuperbes  banquets  d'Antoine  &  de  Cléopatre, 
ni  ceux  de  Lucullus,  fans  mourir  de  regret 
de  n'avoir  pas  été  de  ce  tems  là,  ou  de  ce 
qu'ils  n'étoient  pas  de  celui-ci.  Ah  !  difoit-il, 
notre  Régent  a  bien  raifon  de  dire  que  le  mon- 
de va  toujours  de  mal  en  pis.  Maudit  Siècle 
de  fer,  s'écnoit-il  d'autres  fois  en  tâchant  de 
profiter  de  fa  lçéture, 


Com- 
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Combien  es-tu  contraire  k  cette  âge  'dorée  ? 
Je  fai  bien   ce  que  vous  voulez  dire  ,    inter- 
rompit brufquement  le  Poète, 

Combien  es -tu  entrave  a  cette  âge  dorée? 
Qui    coulait  du  vieux  tems  de  Saturne   &  dé 

Rhee, 
Où  Von  dit  que  jamais  n  entrait  dans  P~entr et hn% 
D' ) autre  difcours  fmon  ,  Tends  ton  ajjlette  ,  tien, 

Monfîeur  a  mieux  dit  encore  que  je  n^eufTê 
Fait,  continua  l'Hiftorien  avec  un  fcûris;  puis 
reprenant  le  fil  de  Ion  difcours,  Vous  ne  fau- 
riez  croire,  pourfmvit-il  ,  l'envie  qu'il  por- 
toit  à  la  Renommée,  lorfqu'il  lifoit  qtfeîie a- 
voit  cent  bouches ,  &  la  compaffion  qu'il  en 
avoir,  quand  il  Faifoit  réflexion  qu'elles  n'é- 
toient  pleines  que  de  vent.  Cette  peniee  le  fai- 
foit tomber  dans  une  autre  qui  lui  donnoit 
bien  plus  de  déplaifîr.  Il  fe  plaignoir  de  h  Na- 
ture ,  qui  pour  nourrir  deux  yeux  ,  deux  oreil- 
les ,  deux  bras  ,  deux  pics  ,  deux  mains  , 
deux  jambes  ,  vingt  doigts  ,  &;  plus  de 
vinge  miile  cheveux,  ne  lui  avoit  donné  qu'u- 
ne bouche  \  ce  qui  pour  l'achever  de  peindre  , 
lui  avoit  fait  encore  un  eitomac  percé ,  qu'il 
comparoir,  quand  il  ïc  matoit  fur  fon  haut: 
frile  ,  au  tonneau  des  DanaïJes.  Des 
de  la  Nature  il  entroit  dans  ceux  de  fon  père, 
&:  fe  fachoit  de  ce  qu'on  lui  faifoit  perdre  le 
tems  à  jûner    dans  des  Collèges,  au-lieu  de 

N  l'en- 
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l'envoyer  apprendre  à  manger  chès quelque  boti 
Boucher,  ou  de  lui   faire  garder  des  brebis j 
ce  qu'il  eût  beaucoup  defiré  ,  non  comme  le 
Berger  Lifis,  ou  quelques  Anciens  ,  pour  l'a- 
mour de  la  vie   champêtre;  mais  feulement  à 
caufe  qu'il  eût  eu  la  confolation  de  fe  voir  avec 
des  moutons ,  6c  que  les  moutons  font  bons  à 
manger.  Eft-ce  que  vous  craignez  de  déshonorer 
votre  famille  t  difoit-il  à  fon  père  fur  ce  fujet. 
Apollon  s'en  eft  bien   mêlé.     Tenez  ,    mon 
père  y  lifezdans  mon  Homère  ,  6c  vous  verrez 
qu'il  ne  croid  pas  pouvoir  plus  honorer  les 
Rois  qu'en  les  appellant  Fadeurs.  Ce  n'étoient 
pas  les  feuls  difcours  qu'il  lui  tenoit.  Il  lui  en 
conta  bien  d'autres  une  fois  que  le  bonhomme 
lui  aiant  vu  boire  un  plat  d'alouetes  ,  comme 
s'il  eût  avalé  un  verre  de  vin,  lui  dit  ,  qu  il 
croyoit   avoir  acheté  une  douzaine  ,   6c  non 
pas  une  pinte,  d'alouetes.  Houai  !  mon  père, 
lui  dit-il,  je  crois  que  vous  vous  feandalifez 
de  me  voir  beaucoup  manger?  Hc  !  ne  favez- 
vous  pas  que  le  feu  ne  l'emporte  fur  tous  les 
élemens  qu'à  caufe  qu'il  dévore  les  autres,  6c 
que  dans,  la  Nature  tous  les  corps  fontplusou 
moins  nobles  félon   qu'ils  mangent  plus  ou 
moins  ?  Les  pierres  par  exemple  ne  font  au-def- 
fous  des  plantes ,  qu'à  caufe  qu'elles  ne  fe  nour- 
rirent point;  6c  les  bêtes  ne  font  au-defîus 
des  plantes,  les  hommes  au-deflûs  des  bêtes, 
êc  la  plupart  des  Rois  au-defliis  des  hommes,. 

qu'à 
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qu'à  caufe  qu'ils  fe  mangent  tous  les  uns  les 
autres.  C'cft  pour  cette  même  raiion  que  le 
Lion  &  l'Aigle  font  les  Princes  des  animaux  \ 
5c  que  les  grenouilles  n'en  crûrent  point :  avoir, 
que  quand  elles  en  eurent  un  qui  lesdevoroit. 
Tant  y  a,  mon  père  ,  que  le  même  tempéra- 
ment ,  qui  fait  les  bons  efpnts  ,  fait  au  (fi  les 
bons  mangeurs  :  c'cft  la  bile  qui  fait  les  uns 
êc  les  autres  ;  vk  tenez  pour  afluré  que  main- 
tenant même  je  ne  vous  dis  tant  de  belles 
chofes  qu'à  caufe  que  je  fuis  n  table ,  &  que 
je  mange  en  vous  parlant.  Ah  !  mon  père,  fi 
je  pouvois  auffi  le  faire  en  Clafl'e  ,  que  je  de- 
viendrais favant  en  peu  de  teins  î  car  l'autre 
jour  à  caufe  que  j'avois  feulement  du  pain 
dans  ma  poche,  je  me  fou  viens  que  je  fis  mer- 
veille ,  6c  que  je  prouvai  à  noue  Régent , 
que  quoi-qu'en  veuille  dire  Ariftote  ,  la  mort 
n'eft  pas  la  plus  terrible  de  toutes  les  chofes 
terribles,  puifque  c'cft  la  faim. 

Sur  ce  mot  de  faim,  l'un  de  ces  pitaux  qui 
écoutoient  PHiftorien  s'écria  en  l'interrom- 
pant ;  „  Hé  ben  î  Pifquc  c'eft  la  faim,  bou- 
„tez  don  fain  à  voltrc  harangle  ,  car  palfan- 
,,gué,  ça  n'eft  ni  biau  ni  honefte  de  fe  gauf- 
3,  fer  ainfin  du  patient.  Tenez  vcla  qu'on  le 
,,va  zécuter.  Ils  virent  qu'en  effet  le  peuple 
s'émouvoit  autour  de  la  charrette,  ce  c'eft  ce 
qui  contraignit  PHiftorien  public  de  brifer  \é 
conte  de  fon  Parafitc  ,  &  de  fe  contenter  de 
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leur  dire  ;  Mon  Dieu  !  je  fuis  bien  fâché  de 
ne  vous  pouvoir  achever  la  vie  de  Mormon. 
J'avois  bien  encore  de  bonnes  chofes  à  vous 
conter.  Je  vous  euife  die  par  exemple  ; 

Comme  il  quitta  la  Philofophie  pour  s'a- 
donner à  la  lecture  du  Banquet  des  fept  Sages, 
OC  des  Propos  de  table  de  Plutarque  \  du 
Sympofe  de  Platon  ;  du  Convive  de  Xeno- 
phon  ;  des  Deipnofophiftes  d' Athénée  ;  du 
Banquet  des  Lapithcs  de  Lucien ,  &  de  quel- 
ques autres  Livres  fcmblables.  s 

Comme  il  fe  fit  une  Géographie  par  les 
viandes  qui  viennent  de  chaque  Pais,  à  l'imi- 
tation de  ceux  qui  en  ont  traité  fuivant  l'Hi- 
itoire  &  par  les  batailles.  Par  exemple  fur  le 
mot  de  chapon ,  il  parloit  du  Mans  \  fur  an- 
douille,  de  Troye  ;  &  fur  jambon,  de  May- 
ciice. 

Comme  il  alloit  tous  les  Dimanches  à  deux 
ou  trois  grandes  Méfies  de  fuite  ,  pour  avoir 
du  Pain  bénit  ,  6c  comme  il  appelloit  cela , 
courir  la.MefTe. 

Comme  il  alloit  en  pèlerinage  à  Goneflé  Se  à 
Poiffi  ,  auxquels  il  avoit  grande  dévotion. 

Comme  il  débefaflà  un  Religieux  mendiant, 
parce  que  ,  difoit-il  ,.  il  entreprenoit  fur  fon 
métier  ;  6c  comme  il  fe  difoit  mendiant  fécu- 
lier  Cv  de  robe  courte. 

Comme  les  prières  du  matin  ÔC  du  foîr  c- 
toient,  Bcncdicitc  ,   Se  Grâces ,   parce  qu'il   ne 

fai- 
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faifoit  qu'un   repas  qui  duroit  depuis  le  matin 
jufques  au  foir. 

Comme  il  gagna  ceux  qui  gouvernent  les 
principales  Horloges  de  la  ville,  afin  que  les 
faifant  aller  inégalement,  il  pût  aller  dîner  en 
plusieurs  maifons  de  fuite. 

Comme  fouvent  après  avoir  ciné  aux  meil- 
leures tables  ,  il  le  déguifoit  en  gueux  pour 
manger  encore  de  la  loupe. 

Comme  il  s'alloit  promener  dans  la  rue  de 
la  Kuchette  ,  6c  difoit  que  c'étoit  une  allée 
plus  agréable  que  celles  des  Tuillerks,  ni  du 
Palais  d'Orléans. 

Comme  il  contrefit  le  dévot,  6c  alla  fervir 
les  malades  à  l'Hôtel-Dieu,  6c  comme  il  fut 
découvert  mangeant  en  un  coin  les  plats  qu'on 
lui  a  voit  donnez  à  porter  aux  malades. 

Enfin  je  vous  dirois  comme  il  a  été  aceufé 
par  deux  de  fes  Amis  de  Sodomie  6c  d'Aihéif- 
me  ,  lesquels  l'ont  fait  prendre  fur  le  fait  dans 
l'action  de  ces  deux  péchez  j  6c  je  vous  pour-» 
rois  ajouter  mille  autres  plaifantes  particulan- 
tcz  de  fa  vie  :  mais  il  faut  un  peu  regarder 
celles  de  fa  mort. 

Ils  jettérent  là-defius  la  vue  vers  le  poteau; 
mais  îlsn'y  virent  plus  ni  patient  ni  charrette,  & 
n'apperçûrent  qu'un  peu  de  peuple,  lequel  en- 
core s'écouloit  de  tous  cotez.  Us  furent  fort  é- 
tonnez  de  voir  que  l'exécution  fe  fût  faite  fans 
qu'ils  y  eufTent  pris  garde  :   mais  enfin  ils  fe; 
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réfolurent  de  s'en  aller  aufli-bien  que  les  au- 
tres. Comme  ils  étoient  prêts  à  fe  feparer, 
l'an  des  plus  apparens  de  la  troupe  nommé 
L.ouvot,  brûlant  d'impatience  d'apprendre  la 
fuite  de  cette  Hiftoire  ,  pria  celui  qui  l'avoit 
racontée  de  venir  louper  en  fon  logis.  Il  s'en 
excufa,  mais  il  lui  donna  un  papier,  où  il  lui 
dit  qu'il  trouveroit  quelque  chofe  de  ce  qu'il 
défi  ro  it  de  fa  voir.  L'autre  ne  fut  pas  plutôt 
de  retour  ch.ès  foi  ,  que  l'aiant  ouvert  il  y 
lût  ces  paroles. 


Catalogue  des  Oeuvres  de  Monfïeur  de 
Mormon  ,  Conjeiller  du  Roi ,  Gentil- 
homme de  fa  cuiflne  ,  &  Contrôleur 
Général  des  Fejtms  de  France. 

Imprimées  à  Paris  Chez  Martin  Man- 
gear  ,  rue  de  la  Huchette  a  à  l'A- 
loyau. 

Panégyrique    de    la    S.   Martin  ,    Çc  des 
Rois. 

Réfutation  d'une  pernicieufe  doctrine  in- 
troduite par  un.  certain  Cornarp  Vénitien ,  & 
le  Jéfuite  Leffius. 
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,   Examen    ôc    réfutation    du  dire   de   Saint 
François  Xavier  ,  Satis  eft  ^  Domine,  fatis  eft. 

Démonftration  Phyfique  ,  ou  preuve  que 
les  peuples  du  Septentrion  ne  font  pas  plus 
robuftes  que  ceux  du  Midi  ,  &  ne  les  ont 
Souvent  vaincus ,  qu'à  caufe  oru'ils  mangent 
davantage. 

Traité  des  .quatre  repas  du  jour.  Leur  Ety- 
moiogie.  Enfemble  une  recherche  curieufeiur 
ia  façon  de  manger  des  Anciens  ;  où  il  eft 
prouvé  qu'ils  ne  mangeoient  couchez  fur  des 
lits,  que  pour  montrer  qu'il  faut  manger  jour 
&:  nuit  ,  &:  que  qui  mange  dort  ,  ou  que  le 
véritable  repos  fe  trouve  à  la  table. 

Les  Vies  des  Hommes  Iliuftres  Grecs  & 
Romains,  comparées  les  unes  aux  autres,  où: 
il^  eft  prouvé  par  le  mot  PergracAri  ,  que  les 
Grecs  l'ont  toujours  emporté  iùr  les  Ro- 
mains. 

Commentaire  fur  le  cinquième  Aphorifme 
d'Hippocrate  y  où  il  eft  dit  ,  qu'il  eft  bien 
plus  dangereux  de  manger  peu  ,  que  trop. 
Enfemblc ,  une  fommajre  réfutation  du  pafla- 
ge  qui  porte  ,  que  toute  repletion  eft  mau- 
vaife. 

Opufcule  non  feeptique  contre  cette  com- 
mune façon  de  parler  ,  Les  premiers  morceaux 
nuifent  aux  derniers. 

^  Démonftration  Mathématique,  où  TAuteur 
fait,  voir  par  la  propre  expérience  de  fpn  ver- 
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tre  ,    qu'il  y  a  du  vuide  dans  la  nature. 

De    la   Préccllence  du  Beneàicite  fur  Latte- 
Dec. 

Invective  contre  celui  qui  trouva  moyen  de 
prendre  les  villes  par  famine  :  avec  un  Eloge 
de  Monlieur  le  Marquis  de  la  Boulaye. 
Prière  à  S.  Laurent,  pour  le  mal  des  dent*. 
Apologie  du  Père  Goulu  contre  Balzac. 
Apothéofc  d'Apicius. 

Traité  de  toutes  les  Marchandises  dont  on 
goûte  avant  que  de  les  acheter. 

Manuduction  à  la  vie  Parafirique,  avec  une 
Explication  &  Apologie  de  ce  moc. 

L'anti-  Pythagoricien  ,  ou  Réfutation  de  h 
doctrine  de  Pythagore  ,  qui  défendoit  Pufagq 
de  toutes  les  viandes  qui  avoient  eu  vie. 
Commentaire  fur  les  loix  des  douze  Tables. 
De  la  louable  coutume  introduite  dans  TE- 
glife  de  manger  de  la  chair  depuis  Noël  jus- 
qu'à la  Chandeleur-.     Avec  une  très  humble 
fupplication  à  notre  S.  Père  de  remettre  m 
Chandeleur  après  Pâques. 
Le  Cuifinier  expert- 
Le  Cuifinier  charitable. 
Traité  des   bons   Chiens   Tournebroches , 
aufli  utile  que  ceux- qu'on  a  tait  jufqu'ici  des 
Chiens  de  Cbatfe  :    cnfcmblc   une  brieve  dC 
utile  méthode  de  les  dreflei\ 

Requête  à  Monfieur  le  Lieutenant  Civil,  à 
ce  qu'il  lui  plaiic  faire  défenfe  aux  Cabaretiers 
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d'avoir  des  plats  dont  le  fonds  s'élève  en  bof- 
fe,  ce  qui  eft  une  manifefte  tromperie. 

Autre  Requête  à  Noffeigneurs  du  Parle- 
ment, tendante  à  ce  qu'il  leur  plaife  faire  dé- 
fenie  au  Sieur  Morin ,  &  autres  faifeurs  d'Al- 
manacs5  de  prédire  la  famine  ,  parce  que  ce- 
la le  fait  mourir  de  peur. 

LES    AVIS 
%      de  Monfieur 

DE      MORMON, 

qui  font. 

Avis  aux  Minimes  &  autres  Religieux,  de 
contrefaire  fou  vent  les  malades  pour  avoir  lieu 
d'être  en  l'infirmerie ,  ôc  manger  de  la  chair. 

Avis  aux  Médecins  de  donner  difpenfe  de 
faire  k  Carême  à  "tous  ceux  qui  la  leur  dc~ 
manderont;  Et  avis  à  tout  le  monde  de  man- 
ger de  la  chair  fans  la  demander. 

Avis  aux  Cordéliers  6c  tous  Moines  Meru 
dians,  ou  autres  ,  de  ne  manquer  jamais  d'ex- 
citer, à  la  fin  de  leurs  Sermons,  l'affiftanceà 
la  charité. 

Avis  aux  gens  riches  ôc  opulens  de  tenir 
toujours  bonne  table,  6c  de  nourrir  plutôt  des 
hommes,  que  des  chiens. 

Avis  à  Meilleurs  du  Parlement  de  prendre 
le  nom  de  Cénateurs,  où  il  eft  montré  que 
les  Romains  n'ont  triomphé  que  par  le  méri- 
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te  de  ceux  qui  ont  porté  ce  nom. 

Avis  à  ceux  qui  font  des  marchez,  de  n'ou- 
blier jamais  le  pot  de  vin. 

Avis  aux  gens  de  Confrairie ,  de  n'oublier 
pas  à  faire  feitin  après  la  Mefîc. 

Avis  aux  Curez,  de  fc  trouver  toujours  aux 
Noces  6c  Baptêmes. 

Avis  à  ceux  à  qui  l'on  préfente  quelque 
chofe ,  de  ne  choilir  jamais  de  peur  d'être 
obligez  par  civilité  de  prendre  le  pire. 

Avis  aux  Capucins  6c  autres  Moines ,  hor- 
mis les  Chartreux ,  de  dîner  hors  de  leur  Cou- 
vent le  plus  fouvent  qu'ils  pourront ,  pource 
qu'auffi-bien  que  les  vielleurs  ils  ne  trouvent 
point  de  pire  maifon  que  la  leur. 

Avis  aux  Traiteurs,  de  mettre  dindons  pour 
faifans ,  6c  petits  cochons  pour  agneaux  ,  pour- 
ce  que  chacun  y  fera  fon  profit.  Le  Trai- 
teur, pource  qu'il  lui  en  coûtera  moins ,  6c  le 
traité,  pource  qu'il  en  aura  plus  à  manger. 

Avis  aux  Laquais ,  de  changer  fouvent  les, 
afliettes  des  niais,  qui  fe  les  laiffent  emporter 
par  civilité  j  Et  fur-tout  de  bien  prendre  leur 
çems  que  leur  affiette  foit  bien  chargée. 


F  R  0< 


Le  farafue  Mormon.  aog 

PROBLEMES 

De  Monfienr 
DE    MORMON, 

On   demande. 
5'//  faut  prendre  Médecine ,  ou  non  ? 

Oui.     Pource  que  c'eft  avaller. 
Non.     Pource  qu'elle  vuide  Peftomac. 


5';7  faut  curer  [es  dents ,  oh  non  ? 


Oui.  Pour  les  empêcher  de  pourrir. 

Non.  Pource  que  c'eft  s'ôter  quelque  chofede 

la  bouche. 

S'il  faut  mâcher ,  ou  non} 

Qui.  Pource  que  c'eft  jouir  plus  long-temsdu. 
plaifir  de  manger. 

Non.  Pource  que  c'eft  toujours  perdre  quel- 
ques autres  morceaux  qu'on  mangeroit  bien 
cependant. 

S'il  faut  fe  marier  ,  ou  non  ? 

Oui.     Pource  qu'on  fait  feftin. 
Non.    fource  que  c'eft  prendre  une  femme 

qui 
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qui  mange  tout  le  refte  de  fa  vie  la  moitié  du 
dîner. 

S'/7  vaut  mieux  avoir  une  langue  , 
que  de  rten  avoir  point  l 

Oui.  Pource  que  la  langue  fert  à  demander  à. 
boire  ôt  à  manger. 
Non.  Pource  qu'elle  emplit  la  bouche,  & 
fait  perdre  le  tems  à  parler  à  table. 

S*  il  faut  faire  des  fauces ,  ou  non  ? 

Oui.  Pource  que  cela  donne  bon  goût  aux 
viandes. 

Non.  Pource  que  cela  ne  fert  qu'à  faire  man- 
ger aux  autres ,  ce  qu'on  mangeroit  bien  fans 
iauce. 

Lequel  vaut  mieux  de  dan fer ,  ou  d,e  chanter} 

11  vaut  mieux  manger. 

Lequel  vaut  mieux  de  diner ,  ou  de  fottpcr? 

Ni  l'un  ,  ni  l'autre  ,  car  il  ne  faut  faire 
qu'un  repas ,  mais  qui  dure  tout  le  long  du 
jour. 

APO. 
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APOPHTHEGMES 

De  Mon/leur 
DE     MORMON. 

IL  dîfoit  qu'un  œuf  valoit  mieux  qu'une 
prune  ;  une  grive ,  que  tous  deux  :  un  pi- 
geon ,  que  tous  trois  :  un  poulet  ,  que  tous 
quatre:  un  chapon ,  que  tous  cinq,  écainfîà 
proportion. 

Un  jour  qu'il  avoit  bien  foif ,  &  qu'on  n« 
fouva  point  d'autre  vaiffeau  pour  lui  donner 
i  boire  qu'un  feau  plein  de  vin,  il  le  tira  tout 
Pu  ne  haleine  ,  Et  negavit  fe  Hnquam  jucundius 
nbijfe,  faifant  allufion  à  ce  Roi  qui  dit li  me- 
tic  chofe,  contraint  de  boire  dans  le  creux  de 
.a  main  ,  faute  d'autre  vafe. 

Comme  on  parloit  un  jour  d'une  grande 
mortalité j  Tant  mieux,  s'écria-t-il,  plus  de 
norts ,  moins  de  mangeurs  ;  ne  reconnoillanc 
point  d'autres  ennemis. 

Allant  un  jour  dîner  chès  unEvêque  ,  Pa- 
e(l  pafeere,  lui  dit-il,     Monfeigneur,  je 
îs  dîner  avec  vous. 

A  un  qui  lui  difoit  un  jour  qu'il  avoit  les 
yeux  plus  gvandsque  la  pance-  Non  pas,  ré- 
3or,Jit-il  ,  quand  j'en  aurois  cent. 

il  difoit  que  Pâques  &  Noël  font  les  deux 
meilleurs  jours  de  l'année.     Pâques  à   caufe 

qu'il 
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qu'il  cft  le  plus  éloigné  du  Carême,  &  Noël 

parce  qu'on  y  déjeune  dès  minuit. 

Il  difoit  qu'il  eft  de  la  Majeflé  d*un  Roi  de 
diner  à  toutes  fes  tables. 

11  comparoit  les  Courtifans  aux  plats  qu'un 
Maître-d'Hôtel  met  fur  la  table,  dontlesuns 
font  tantôt  les  premiers ,  Se  tantôt  les  derniers^ 
Se  puis  font  tous  confondus ,  quand  on  vient 
à  laver  les  écuclles. 

Il  appelloit  les  rots  des  Propos  de  table. 

A  un  qui  lui  reprochoit  qu'il  mangeoit  au- 
tant que  deux  ,  il  répondit  que  c'étoit  à  Sparte 
la  marque  des  Rois. 

A  un  qui  lui  demanda  ce  qu'il  falloit  faire 
pour  fe  bien  porter.  Trois  chofes,  répondit- 
il;  Bien  manger,  bien  manger,  6v  encore  bien 
manger. 

A  un  qui  lui  dit  un  jour  en  mangeant  du 
potage  ,  qu'il  fe  brûlpit;  Il  repartit  f  Oui,  mais 
je  mange. 

Une  fois  qu*on  lui  reprochoit  qu'il  n^avoit 
pas  dit  Benedicite.  J'ai  tort,  répondit-il,  il  le 
faut  dire  ;  cclà-defTus  il  fit  rapporter  toutes  les 
viandes  pour  recommencer  à  dîner. 

Comme  on  lui  difoit  une  fois  qu'il  fe  fal- 
loit tenir  à  table  fans  fe  remuer ,  ex  fans  pren- 
dre autre  chofe  que  ce  qui  eft  devant  foi  ;  11 
répondit,  que  fi  les   Efpagnols  n'eu  (lent  ja 

mais 
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mais  voyage ,  ils  n'auroient  pas  gagne  Por  des 
Indes. 

Il  difoit  que  pour  faire  que  les  jours  d'Hi* 
ver  fuflènt  aufli  grands  que  ceux  d'Eté  ,  il 
ne  faut  que  jûner  jufqu'au  foir. 

Comme  on  lui  demandoit  pourquoi  il  cher* 
choit  ainfî  les  feftins;  11  repartit,  que  c'étoit 
parce  que  les  feftins  ne  le  cherchoient  pas  :  Et 
il  ajouta  que  nos  pères  avoient  appelle  leurs 
fellins  du  mot  Latin  feftinare  ,  pour  montrer 
qu'il  fc  faut  toujours  hâter  d'y  aller. 

Un  jour  que  fon  Confefleur  lui  remon* 
troit  que  les  Saints  avoient  bien  eu  de  la  pei- 
ne à  aller  en  Paradis  en  jûnant;  Je  crois  bien, 
dit-il ,  il  y  a  bien  loin  pour  y  aller  fans  man- 

Une  autre  fois  qu'il  étoit  bien  malade,  & 
qu'on  penfoit  qu'il  dût  mourir  ;  Comme  on 
lui  faifoit  réprimande  fur  ce  qu'il  bùvoit  trop 
pour  un  homme  qui  devoit  bien-tôt  aller  en 
l'autre  monde  ;  11  répondit ,  que  c'étoit  pour 
faire  jambes  de  vin. 

C'étoit  tout  ce  qui  étoit  dans  le  papier  que 
PHiftorien  avoit  donné  à  Louvot  ;  &  il  ne 
l'eût  pas  plutôt  achevé  de  lire  qu'il  vid  entrer 
dans  fa  chambre  le  Poète  de  la  Grève.  Ileut 
peine  à  le  reconnoitre  d'abord  ,  parce  qu'il 

avoit 
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«avoit  un  manteau  doublé  de  panne,  &demé- 
chans  canons  de  treillis  dans  fes  bottes ,  au- 
lieu  qu'à  la  Grève  il  ne  lui  avoit  vu  qu'un 
méchant  manteau  tout  fimpîe ,  ôt  qu'il  ctoit 
botté  à  cru.  Il  le  reconnut  néanmoins  à  une 
révérence  Poétique*  entre  autres  marques ,  ôc 
à  ce  beau  compliment  qu'il  lui  fît  à  la  mode 
de  ceux  de  fa  profefïion  ,  qui  parlent  d'autant 
plus  mal  qu'ils  ont  pris  plus  de  peine  à  lé  pré- 
parer, 6c  à  dire  quelque  chofe  en  termes  ex- 
traordinaires. Si  le  vaillant  fils  de  Thetis 
n'avoit  eu  le  Poète  aveugle  pour  Encomiafte 
de  fes  louanges  ;  Et  fi  la  veine  du  doux  Ma* 
ron  n'avoit  tranfmisaux  Siècles  avenir  la  pié- 
té de  celui  qui  lauva  Ton  pére  fur  fes  épaules; 
la  Déeflé  à  cent  bouches 

N^auroit  forte  par  PVnivers 
Sur  Paile  de  mille  beaux  Vers 
Leur  nom ,  leur  Pais  &  leur  gloire. 

Et  ces  grands  hommes  du  tems  pafle  ne 
feroient  pas  plus  célèbres  que  ceux  de  l'âge 
futur  que  verront  nos  neveux.  C'eft  ce  quil 
a  fait  efpérer  à  notre  veine  ,  aiant  eu  princi- 
palement l'honneur  de  fc  faire  tantôt  connoî- 
tre  à  vous ,  que  vous  banniriez  loin  de  vous 
tout  dédain,  en  recevant  celui  qui  vous  peut 
faire  braver  le  tranchant  de  la  faux  de  Saturne} 
Et  qu'a  fon  abord  ,  de  tous  les  caractères  des 

paf- 
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paffions  de  Monfieur  de  la  Chambre  ,  on  n'en 
verroir  point  d'autres  briller  fur  votre  vifage 
que  ceux  de  la  joie.  Ces  paroles  furent  fui- 
vies  d'une  féconde  révérence  plus  Poétique 
encore,  s'il  faut  ainli  dire,  que  la  première  $ 
ôc  d'une  feuille  de  papier  qu'il  lui  prefenta; 
Elle  contencit  ce 

SONNET. 

X  TOns  par  qui  Nafon  excité 

V     Vint  a  bout  des  Metamorphofes  j 
Filles  de  la  Divinité 
Oui  fait  reffouvemr  des  ebofes. 

Chères  Mufes  par  charité 
Faites  moi  prendre  quelques  dofes 
De  la  liqueur,  dont  agite' 
Uefprit  ne  fait  qu^Aptthéofes. 

fe  veux  exempter  du  tombeau 
Vn  nom  plus  illuftre  &  pins  beau 
Que  les  fuies ,  ;;/  les  Mécènes. 

Ca  donc  d?un  fiile  audacieux , 
Chafles  Nymphes  ,  mes  fouvér aines  i 
G u indons  le  jufquei  dans  les  Cteux. 

Le  Poète  accompagna  ce  Sonnet  d'un  fe- 

cond  compliment,  qui  n'étoit  pas  tôut-à-farc 

fi  mauvais  que  le  premier  ,  à  caufe  qu'il  n'a- 

terit  pas  tant  pris  de  peine  à  le  préparer.   Son 
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difcours  contcnoit  en  fomme  ,  que  quoi-quc 
ce  fût  là  le  premier  jour  qu'il  avoir  eu  l'hon- 
neur de  le  voir  ,  il  y  avoit  néanmoins  fort 
long-ums  qu'il  fouhaitoic  le  bien  d'être  con- 
nu cie  lui  7  6c  qu'en  aiant  trouvé  une  occa- 
iion  fî  favorable  ,  il  n'avoit  eu  garde  de  man- 
quer à  lui  témoigner  ,  félon  fon  petit  pou- 
voir, l'eftime  qu'il  faifoit  de  fa  vertu.  Lou- 
vot, qui  étoit  homme  d'efprit  ,  ne  manqua 
pas  de  répondre  à  ce  beau  compliment ,  6c  de 
remercier  fon  Poète,  comme  on  doit  faire  tous 
ceux  de  cette  étoffe  ,  par  plu  Meurs  offres  de 
ièrvice  en,  général  ,  6c  rien  plus.  Le  Poète 
eut  beau  faire  tomber  le  difcours  fur  la  niifé- 
re  du  tems  ,  ce  exaggérer  la  calamité  du  Siè- 
cle où  les  gens  d'efprit  font  fi  peu  confidé- 
rez;  dire  que  pour  lui  il  avoit  toujours  trou- 
vé beaucoup  plus  de  fupport  dans  les  peribn- 
îies  de  médiocre  fortune  ,  que  dans  les  gens 
de  Cour,  ou  les  Minières  :  Louvot  eut  tou- 
jours le  poignard  de  même  ;  de  forte  que  no- 
ire pauvre  eferoc  fut  enfin  contraint  de  fran- 
chir le  pas  ,  6c  de  lui  dire  tout  net  ;  qu'il  ne 
feindroit  point  de  lui  avouer  *  après  avoir  re- 
connu tant  de  bonté  en  lui  ,  que  la  Nature 
lui  aiant  été  fort  peu  libérale  des  biens  de  la 
Fortune  ,  il  étoit  contraint  de  recourir  fou- 
venc  aux  honnêtes  gens  pour  fubwcmr  aux  né- 
cefruez  de  fa  vie.  Le  cœur  de  Louvot  ,  qui 
n'avoit  pu  être  iurpris  par  finefîe,  ne  fut  pas 
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Capable  de  renfler  à  l'ingénuité  de  ce  pauvre 
malhûreux.     11  tira  donc  deux  piftoles  4e  fi 
pochette  ,    dont  il  lui  fit  préfent  ,    6v  le  pria 
même  à  fouper  ,    mais  l'autre  l'en   remercia. 
Il  le  reconduiioit  à  la  porte  ,    lorfqu'un  trôi- 
fiême  le  iurpric  fur  leurs  complimens.  Quoi? 
MonGeur  Louvot  ,   leur  dit-il  ,   a  donc  aufiï 
le  bien  d'être  connu  de  Monfieur  Desjardins? 
Ç'etoit  le  nom  du  Poète,     Sans  doute  que  ce 
papier,  que  vous, tenez,  eft  quelqu'un  de  Tes 
peaux  Ouvrages:  Donnez  nous  en  la  lecture, 
Se  je  vous  promets  en  récompenfe  ,  continua- 
t-il  ,  en  tirant  un  autre  papier  de  fa  pochet- 
te ,  de  vous  bien  payer  votre  peine.     Jamais 
le  pauvre   Desjardins  n'eut  plus  de  fouci  que 
cette  fois;  parce  qu'aiant  été  chès  celui-ci  un 
quart  d'heure  avant  que  d'arriver  chès  Lou- 
vot ,   il  lui  avoit  fait  préfenç  du  même  Son- 
net, qu'il  venoit  de  donnera  l'autre.     Tout 
ce  qu'il  pût  donc  faire  ce  fut  d'efquiver  le 
coup  par  la  fuite  ,  en  coupant  le  difeours  eC 
leur  diiânt  brufquemenu  Adieu.     Mais   il  ne 
fut  pas  plutôt  parti  que  fa  fourbe  fut  décou- 
verte par  la  confrontation   des  deux  papiers. 
Ils  admirèrent  quelque  tems  l'impudence  ,  oiî 
l'induftrie  Poétique  ;  puis  Louvot  prenant  la 
parole,  il  faut  avouer,  dit-il  ,   que  j'ai  pafle 
une  des  plus  agréables  journées  de  ma  vie,  £c 
que  je  me  puis  vanter  d'avoir  vu  aujourd'hui 
trois  bu  quatre  originaux ,    ou   pciïbnnagcs, 
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auffi  rares  en  leur  efpêce  qu  il  y  en  ait  dans 
tout  le  refte  de  la  terre.  L'autre  le  pria  de 
lui  faire  part  de  Tes  avantures  ,  ce  qu'il  fit 
par  ces  paroles. 


HISTOIRE 

du  Pointu. 

PRémiérement,  j'ai  été  dîner  ce  matin  ches 
Dipnomede  ,  où  j'ai  trouvé  la  plus  ex- 
traordinaire forme  ou  matière  d'homme  qui 
foit  au  monde.  Figurez  vous  un  Hcrifïon  , 
une  châtaigne  qui  n'eil  pas  encore  écofiéc, 
un  Porc  Epie  qui  décoche  en  même  inftant 
une  légion  d'alênes ,  6c  vous  aurez  le  portrait 
au  naturel  de  l'efprit  du  perfennage  dont  je 
vous  parle.  C'eft  un  homme  ,  dont  la  bou- 
che ne  lâche  pas  une.feule  parole  qui  ne  foit 
une  pointe.  Il  n'y  a  pas  une  fyllabe  dans 
toute  la  Langue  Françoife  fur  laquelle  il  n'é- 
quivoque. 

D'abord  comme  on  nous  a  donné  à  laver  , 
Meilleurs,  nous  a-t*il  dit,  fi  Monfieur  Lip- 
nomede  ne  vous  traite  pas  avec  toute  fa  magni- 

enec  ordinaire  ,  je  vous  puis  bien  afiûrer 
<îu'i)  n'en  peut  mais,  car  le  voila  qui  s'en  lave 

les 
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tes  mains.  Cette  nouvelle  façon  de  faire  Jes 
civilité?;  d'autrui  a  fort  étonné  Dipnomede, 
qui ,  comme  vous  favez  ,  quoi-que  très  hon- 
nête homme,  n'a  pas  un  efprit  des  plus  rafi- 
nez  ;  6c  qui  ne  fait  pas  qu'où  il  y  va  d'une 
pointe ,  il  n'y  a  rien  que  cette  forte  de  gens 
ne  difent,  fût-ce  de  leur  propre  pérc.  11  ne 
s'eft  donc  pu  abllenir  de  rougir  un  peu; 
mais  cela  n'a  pas  empêché  que  le  prenant  par 
la  main ,  6c  le  conduifant  du  côté  du  feu  ,  il 
ne  l'ait  prié  très  civilement  de  s'afléoir.  Le 
Pointu  n'avoit  garde  de  le  quitter  à  fi  bon 
marché.  Quoi,  Monfieur ,  lui ■  a-t-il  dit,  me 
prenez-vous  pour  une  perfonne  qui  manque 
de  feu  ?  Puis  voyant  qu'on  lui  préfentoit  un 
placer  pour  s'afleoir ,  11  n'y  a  pas  tant  de  pei- 
ne à  me  fléchir  pour  me  faire  manger  ,  a-t  il 
continué,  qu'il  foit  befoin  de  me  préiènter  un. 
placet  :  mais  je  fuis  pourtant  bien  aife  qu'on 
me  traite  en  Confeiller6c  Préfident.  Dipno- 
mede ,  qui,  comme  je  vous  ai  dit  ,  n'eit  pas 
fort  accoutumé  à  cette  forte  de  ftiîe  >  a  cru 
entendant  fes  paroles  ,  qu'il  s'étoit  piqué  de 
n'avoir  qu'un  Ç\  petit  fiége.  Hola  ho  !  s'ett- 
il  écrié  ,  qu'on  apporte  un  fauteuil  à  Mon- 
sieur ;  puis  fe  tournant  vers  lui  ,  Monfieur^ 
a-t-il  ajouté,  je  vous  prie  d'exeufer  la  fottife 
3c  mes  gens,  vous  favez  ce  que  c'eft  que  de 
valets  :  c'eft  un  grand  cas  que  n'en  aiant  point 
;hangé  depuis  fi  long-tems  ,  ils  font,  encore 
Q  l  auiïi 
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auflî  neufs  qu'au  premier  jour.  Tant  mieux', 
lui  a  répondu  le  Pointu  ,  ils  vous  en  cure- 
ront plus  long-tems.  Comme  il  diibit  ceci 
Dipnomcde  lui  préfentoit  une  chaife  à  bi 
qu'il  venoit  de  prendre  de  la  main  de  ion 
Ivlaitre  d'Hôtel  :  mais  notre  homme  conti- 
nuant toujours  dans  fa  belle  humeur  ,  j'ai  af- 
fès  de  deux  bras  pour  manger,  a-t-il  dit,  fans 
en  avoir  quatre.  Cependant  l'Aumônier  di- 
foit  le  Bénédicité ,  £c  le  Pointu  lui  voyant  fai- 
re le  flgne  de  la  Croix  ,  vous  nous  voulez 
donc  congédier,  puifque  vous  nous  donnez 
la  Bénédiction,  s'eft-il  écrié  !  Sur  ces  entre- 
faites nous  nous  fommes  tous  trouvez  affis,  Cv 
lui  aufli-bien  que  les  autres,  comme  suffi  le 
pauvre  Dipnomede  ,  qui  étoit  tour,  déconte- 
nancé. Mais  il  lui  en  a  encore  fallu  bien 
avaller  d'autres.  Vous  favez  l'ordre  Cv  la  ré- 
gularité qu'il  fait  obfcrvcr  à  fervir  les  vian- 
des fur  fa  table  ,  &  que  fe  fouvenant  peut- 
être  de  Ira  penfée  de  Paul  Emile  ,  il  je  ne  me 
trompe  ,  ôc  de  pluficurs  autres  qui  ont  com- 
paré h  Charge  de  bon  Cui finie r  à  celle  d'exj 
çellent  Capitaine,  il  prend  tous  les  jours  plus 
de  peine  à  ordonner  de  la  difpoiition  de  ils 
plats,  qu'il  n'en  faudroit  pour  ranger  en  ba* 
taille  une  armée  de  cinquante  mille  hommes. 
Cela  étant  ,  je  vous  laide  à  penler  ii  on  lui 
peut  faire  ce  plus  grand  déplaifir  que  de  trou 
fa  fyrûmccriê.     La  première  choie  néajl 
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moins  qu'a  faite  notre  difeur  de  pointes ,  c'a 
été  de  changer  un  plat  qui  étoit  devant  lui, 
pour  une  biique,  avec  ces  paroles  ,  Je  prens 
ma  biique.  Je  ne  fai  fî  j'ai  eu  plus  envie  de 
rire  de  cette  plaifante  penfée,  que  de  la  plai- 
fante  grimace  de  Dipnomede  ,  qui  ne  voyoit 
pas  changer  l'ordre  de  les  plats  avec  moins 
de  regret  que  s'il  eût  vu  renverfer  celui  du 
monde  \  &  je  vis  l'heure  qu'il  étoit  prêt  d'in- 
tenter action  contre  lui ,  pour  le  faire  décla- 
rer perturbateur  du  repos  public. 

J'oubliois  à  vous  rapporter  que  comme  oa 
fervoit  les  viandes  ,  un  peu  avant  que  noir, 
nous  millions  a  table  ,  je  lui  avois  dit  voyant 
palier  un  potage  ;  Voilà  un  potage  qui  abonne 
mine  ;  ôc  qu'il  s'étoit  mis  au  même  mitant  à 
fiire  une  capriole,  à  laquelle  je  n'avois  pas  pris 
garde  autrement  ,  &  que  je  n'avois  attribuée 
qu'a  un  pur  emportement  de  débauche  :  mais 
je  fus  bien  étonné  lorfqu'il  me  dit  un  quart 
d'heure  après,  ne  fe~pouvant  refoudre  à  per- 
dre une  miférable  penfée  ;  J'ai  fujet  de  me 
plaindre  de  vous,  de  m'avoir  tantôt  fait  fiu- 
ter  par  une  mine.  Je  fus  long-tcms  fans  pou- 
voir comprendre  ce  qu'il  vouloit  dire  ,  mais, 
il  me  l'expliqua  enfin  par  un  longL  commen- 
taire qu'il  me  fit. 

Là-dcilùs  un  valet  eft  venu  pour  changer 
les  affiettes.  Non  ,  non  ,  lui  a  dit  notre 
Pointu  en  l'empêchant  de  lui  ôter  la  fienne, 
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je  ne  change  point  d'ailiette  ,  puifque  je  ne 
bouge  de  table  j  puis  il  la  lui  a  donnée, 
quand  il  a  eu  prononcé  fa  penfce,  &  qu'elle 
ne  lui  a  plus  été  nécefTaire  pour  faire  fa 
pointe.  Un  autre  valet  eft  encore  furvenu 
qui  lui  a  préfenté  du  vin.  Il  a  dit  qu'il 
rougiflbit  de  n'être  pas  afles  bon  pour  lui; 
&  fur  ce  qu'il  l'a  bu  tout  pur  êc  fans  eau  , 
il  a  ajouté  qu'il  falloir  qu'il  ne  fût  guère  bon  , 
puifque  l'eau  ne  lui  en  étoit  pas  venue  à  la 
bouche.  Alors  Dipnomede  lui  a  préfenté  un 
morceau  d'une  tourte  faite  de  rnouelle.  A 
Dieu  ne  plaife  ,  lui  a-t-il  dit  ,  que  je  vous 
iucce  jufques  à  la  rnouelle.  Dipnomede  ne 
Pentendant  pas  félon  fa  coutume  ,  loi  a  diç 
que  s'il  n'aimoit  pas  cette  forte  de  tourtes,  il 
lui  en  alloit  faire  manger  d'une  autre  faite 
^'amandes  ,  que  fans  doute  il  ne  trouveroiç 
pas  mauvaife  :  mais  il  a  été  bien  étonné  que 
notre  homme  lui  a  reparti  d'un  vïfageférieux  ; 
Qu  il  s'étonnoit  fort  qu'ils  le  menaçoient  tic 
le  mettre  à  l'amende. 

A  même  tems  il  s'efi:  mis  fans  autre  propos 
à  nous  faire  une  defeription  de  fa  Maki  elfe  la 
plus  plaifante  du  monde.  11-  nous  a  dit  que 
fon  teint  n'eft  que  de  rofes  ,  Se  qu'elle  s'ap- 
pelle Lefpine,  ce  qui  provient ,  aflûre-t-iî,  ce 
quelque  fatalité  du  Ciel  ,  qui  ne  veut  pas 
qu'an  paille  trouver  de  rofes  fans  épines.  Il 
a  ajouté  que  fès  cheveux  la  font  chevir  des 

vu  ion- 
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volontez  de  tout  le  monde;  que  fon  front  en: 
ia  place  d'armes  de  l'amour  ;  fes  fourcils  les 
arcs  donc  ce  petit  Dieu  fe  fert  pour  décocher 
fes  traits  ;  les  yeux  le  carquois  d'où  il  les 
prend  ;  que  ce  qui  Pétonne  ,  c'eft  comme 
quoi  tant  de  feu  qui  en  fort  ne  fond  point  la 
neige  de  fon  teint  ,  ôt  ne  fane  point  les  rofes 
de  fes  joues  ;  que  fon  nez  n'eft  rien  qu'un  pa- 
rafai ,  que  la  nature  a  prudemment  mis  au- 
defius  de  fes  lèvres  pour  les  garantir  des  So- 
leils de  {es  yeux;  qu'il  eft  bien  vrai  quelle  a 
la  bouche  un  peu  gra-nde  :  mais  qu'il  ne  s'en 
faut  pas  étonner  ,  fes  deux  oreilles  l'attirant 
chacune  à  foi  pour  mieux  entendre  les  beaux 
difeours  qui  en  partent  inceflamment  ;  Et 
qu'enfin  il  ne  trouve  qu'un  feul  défaut  en  el- 
le ,  oui  eft  d'avoir  le  menton  trop  rond  6c 
potelé  ,  parce  qu'il  l'empêche  de  finir  fa  def- 
çription  par  une  pointe. 

Comme  il  achevoit  cette  plaifante  image 
de  fi  Maîtrefle  ,  il  s'eft  trouvé  que  par  ha- 
fard  ,  ôc  faute  de  meilleure  contenance,  il  ha- 
choit  en  petits  morceaux  une  pièce  de  bœuf 
qui  éçoit  devant  lui.  On  lui  a  demandé  ce 
qu'il  vouloit  faire  ;  il  a  répondu  que  c'étoit 
pour  couper  court/  Là-deflus  Dipnomede, 
qui  met  tout  fon  efprit  dans  fes  plats  comme 
ailes  grofîier  ôc  matériel ,  dit  le  Pointu,  pour 
être  iervi  avec  le  bœuf  &  le  mouton  ,  fe  fâ- 
chant de  voir  la  civilité  de  table  fi  mal  traitée-, 
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s'efl  avifé  mal  à  propos  de  lui  demander  s'il 
faifoit  cela  pour  lui  faire  pièce  :  mais  le  Poin- 
tu lui  a  répondu  fans  s'émouvoir,  Nenni  da, 
c'eft  pour  la  défaire.  Il  ne  faut  pas  deman- 
der s'il  a  été  ri  de  cette  plaifantc  réponfe. 
Leur  querelle  s'eft  donc  évaporée  en  raillerie, 
2c  Dipnomede  lui  a  préfenté  deux  belles  oran- 
ges en  fîgne  de  réconciliation.  Toutefois 
notre  homme  n'avoit  garde  de  fe  tenir  en  fi 
beau  chemin  ,  dans  une  fi  belle  occafion  de 
parler  outre.  Par  Dieu  ,  a-t-il  dit,  comme 
s'il  eût  été  bien  fort  en  colère ,  vous  nous  en 
donnez  des  plus  vertes.  Elles  font  afles  bel- 
les ce  me  femble ,  a  répliqué  Dipnomede;  Et 
bien ,  a-t-il  repris  ,  vous  nous  en  donnez  de 
belles.  Puis  prenant  garde  qu'on  avoit  ap- 
porté le  rôti  fur  la  table,  Vraiment,  a-t-il 
continué  ,  vous  nous  accommodez  tout  de 
rôti. 

Je  n'aurois  jamais  fait  fi  je<voulois  vous  rap- 
porter toutes  les  autres  pointes ,  dont  il  a  con- 
tinué de  larder  les  viandes  pendant  tout  le 
refte  du  repas,  comme  par  exemple,  ce  qu'il 
a  dit  quand  on  a  apporté  le  défie rt  ,  Que  ce 
n'étoit  pas  fervir  ,  mais  defiervir.  Ce  qu'il 
avoit  prononcé  encore  auparavant  ,  en  paf- 
fant  le  bras  par-defius  une  épaule  de  mouton, 
pour  me  donner  un  morceau  d'agneau;  Qu'il 
m'en  donnoit  par-dellus  l'épaule  ;  6c  ce  qu'il 
a  ajouté  en  fe  levant  de  table  ,  faifant  aliu- 
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non  aux  quatre  fervices  dont  nous  avons  été 
traiter  ,  Qu'il  n'oublieroit  jamais  ces  quatre 
bons  fervices.  Il  me  faudroit  trois  fois  au- 
tant de  tems,  pour  me  fouvenir  de  toutes  ces 
çhofes,  qu'il  en  a  mis  à  les  imaginer  :  outre 
que  je  n'ai  pas  la  mémoire  fi  bonne  qu'un  E- 
cuyer  de  Héros  de  Roman,  pour  me  fouve- 
nir fi  ponctuellement  des  moindres  paroles. 

ous  ne  Tommes  pas  plutôt  fortis  de  table, 
que  le  complimentant  fur  Ton  bel  efprit  ,  qui 
lui  fait  tant  trouver  de  rares  pointes  j  Il  ne 
faut  pas  s'étonner  s'il  eft  aigu  aujourd'hui, 
m'a-t-il  répondu  ,  il  peut  bien  s'être  éguifé 
fur  les  grets  du  chemin  en  venant  du  Faux- 
bourg  S.  Germain  ici.  Je  lui  ai  rifpofté  du 
mieux  qu'il  m'a  été  pofîîble ,  c'eft-à-dire  à  la 
mode  des  Farthes. 

Nous  étant  donc  mêlez  avec  les  autres,  on 
eft  venu  à  parler  d'une  certaine  exécution  qui 
fe  devoit  faire  Paprefdinée  en  Grève  fur  les 
trois  heures.  Il  nous  a  répondu  qu'il  n'en 
croyoit  rien  ,  6c  fur  ce  qu'on  a  reparti  que 
C'etoit  le  bruit  commun,  il  a  répliqué,  Que 
c'étoit  juftement  ,  parce  qu'il  écoit  commun 
qu'il  n'en  faifoit  point  d'état.  Il  n'a  pourtant 
guère  gardé  cefentiment,  &  une  pointe,  qui 
lui  eft  fu.  venue  à  la  traverfe,  l'a  bien-tôt  fait 
changer  de  note  ,  pour  nous  dire  d'un  vifa- 
ge  férieux,  qu'il  étoit  vrai  qu'on  alloit  faire 
jufticc  d'un  homme  atteint  &  convaincu  de 
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plufieurs  crimes  ,  Se  qu'il  étoit  obligé  pour 
plufieurs  raifons  d'y  affilier,  ne  fut-ce  qu'à  . 
caufe  qu'il  eft  homme  d'exécution.  Là-def- 
fus  il  a  demandé  quelle  heure  il  étoit  ,  &i  a 
pris  congé  de  nous ,  laiflànt  toute  la  compag- 
nie en  fort  grande  admiration  ,  comment  fon 
pauvre  efprit  peut  refifler  à  tant  de  divers 
tours  d'eftrapade  ,  qu'il  lui  donne  à  tous  mo- 
in ens. 

L'ami  de  Louvot  l'a  interrompu  en  ce  lieu 
de  fa  narration,  croyant  qu'elle  fût  finie,  pour 
lui  témoigner  le  plaifir  qu'il  y  avoitpris  :  mais 
l'autre  reprenant  fon  difeours ,  Nous  n'en  fom- 
mes  pas  encore  au  bout  ,  lui  a-t-il  dit  ,  ëc  le 
divertiflement  ,  qu'a  fourni  le  Pointu  à  la 
compagnie,  n'a  pas  fini  avec  fa  préfence.  Il 
n'a  pas  plutôt  été  forti  qu'aiant  témoigné 
quelque  cunofité  d'apprendre  quelque  chofe 
de  fa  vie  ,  un  de  ceux  qui  a  dîné  avec  nous 
m'a  fatisfait  en  ces  termes. 

Il  n'y  a  guère  de  perfonne  qui  vous  puifle 
mieux  rendre  compte  de  ce  que  vousdefirez 
que  moi,  tant  parce  que  je  le  connois  de  lon- 
gue main,  qu'à  caufe  que  cette  Mademoiselle 
Lefpine,  dont  il  vous  a  tantôt  fait  une  fi  plai- 
dante defeription,  étant  ma  feeur,  j'ai  été  in- 
formé par  fon  moyen  de  mille  plaifantes  par- 
îicularitez  de  fes  amours. 

Je  vous  dirai  donc  d'abord  qu'il  s'appelle 
qq  la  Hérifloniére  ,   qu'il  efl:  de  fort  bonnç 
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miflance,  Gentilhomme  a'extrach'on,  &  des 
plus  riches  maifons  du  Pais  du  Maine.  Son 
père  l'envoya  dès  Ton  jeune  âge  pour  faire  Tes 
Etudes  au  Collège  des  Jefuites  ,  où  il  profita 
li  bien  qu'il  v  apprit,  comme  vous  voyez,  u 
ne  proférer  pas  une  feule  parole  qui  ne  foir. 
une  Epigramme. 

A  la  lortie  des  Etudes  il  s'avifa  de  prendre 
l'épée,  à  caufe  je  m'imagine  de  l'affection  qu'il 
avoit  naturellement  pour  tout  ce  qui  eft  ai- 
gu ;  &  ce  fut  auffi  je  penfe  pourquoi  il  de- 
vint amoureux  de  ma  fecur  ,  parce  que  pai- 
fant  par  halard  devant  notre  porte  ,  il  enten- 
dit qu'une  de  les  compagnes  l'appelloit,  Ma- 
demoifelle  de  Lefpine.  Il  fit  donc  tant  que 
par  le  moyen  de  quelques  connoifiances  qu',1 
avoit,  il  trouva  moyen  d'entrer  chès  nous,  6c 
de  rendre  vifite  à  ma  foeur.  11  ne  faut  pas 
demander  s'il  affila  fes  pointes  pour  tacher  à 
fe  faire  entrée  dans  le  cœur  de  fa  Maîtreflc. 
Mais  cette  pauvre  fille,  qmn'étoit  pas  accou- 
tumée à  ion  flile  ,  comprit  fi  peu  tout  cc 
qu'il  lui  vouloir  dire,  qu'elle  ne  lui  répliqua 
pas  un  feul  mot.  Cela  étonna  le  Pointu,  qui 
redoublant  de  plus  belle  ,  Quoi  !  vous  ne  dites 
mot,  Mademoiiellc ,  lui  dit-il  ,  non  plus  que 
fi  vous  étiez  de  l'étoffe  dont  vous  portez  le 
nom,  c'ell-a-dire  de  bois.  Ah!  fongez,  Ma- 
demoifelle  ,  que  les  flûtes  parlent  de  il  bonne 
forte  ;   Faites  réflexion  ,    Mademoifclle  . 
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vaifieau  fatidique  Argo  ;  Et  pour  vous  don- 
ner un  exemple  encore  plus  convainquant, 
fouveneâvous,  Mademoiselle  de  Lefpine  ,  des 
épines  ÔC  des  rofeaux  de  Syrinx ,  qui  jafoient 
comme  des  pies  borgnes.  Ma  fœur  fut  enco- 
re plus  étourdie  de  ce  fécond  coup  que  du 
premier.  Elle  crût  prefque  que  tous  ces 
mots  cl'Argo,  de  flûte,  ôc  de  Syrinx  étoient 
autant  d'injures  qu'il  lui  difoit ,  &:  fut  fur  le 
point  de  l'appeller*  Argo  vous-même.  Mais 
elle  fe  retint  pourtant,  &  après  plufietlrs  au- 
tres difeours  qu'il  lui  fit,  cet  amoureux  Poin- 
tu ne  pouvant  tirer  autre  chofe  d'elle  que  de 
l'étonnement  ,  lui  dit  cent  fois  qu'elle  croit 
plus  cruelle  que  fon  nom,  6c  qu'étant  fi  du- 
re ,  il  ne  pouvoit  croire  qu'elle  fût  d'Epine, 
le  bois  ne  pouvant  pas  être  fi  dur;  mais  plu- 
tôt de  pierre  ou  de  marbre.  Là-deflus  lis  fe 
féparérent  avec  fort  peu  de  fujet  ,  comme 
vous  voyez,  d'être  fort  fatisfaits  l'un  de  l'au- 
tre. 

Toutefois  l'Amant  aigu  ne  fut  pas  plutôt  de 
retour  chès  foi ,  que  iur  ce  qu'il  avoit  dit  à  fa 
Maîtreflé,  qu'il  ne  pouvoit  croire  qu'elle  fut 
d'Epine  comme  fon  nom  le  porte  ^  mais  plutôt 
de  pierre  ou  de  marbre  ,  Qu'as- tu  fait  ?  de  la 
Hénfîbniére,s'écria-t-il,  reculant  deux  ou  trois 
pasôc  croifant  les  bras  fur  foneftomac,  comme 
il  a  vu  fair.u  à  tous  les  Héros  de  la  Caifandrc; 
Qu 'as-tu  fait?  Ou  plutôt  que  n'as-tu  pas  fait' 
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Tu  n'as  pas  encore  prefque  fini  ta  première 
déclaration  d'amour.  Tu  ne  fais  pas  encore 
fi  ta  recherche  fera  approuvée  de  celle  de  qui 
tout  le  fuccès  en  dépend  ,  Se  comme  fi  tu 
étois  déjà  fon  mari ,  tu  lui  ôtes  fon  nom.  Di. 
Que  veux-tu  que  ta  Maîtreflè  puifle  croire 
de  toi,  fi  tu  commences  tes  vifites  par  un  lar- 
cin? N'aura-t-elle  pas  fujet  la  première  fois 
qu'elle  te  verra,  de  crier  au  voleur  ;  ou  du 
moins  de  te  faire  fermer  la  porte  au  nez  ,  de 
crainte  que  tu  ne  la  dérobes  encore  ?  Tu  l'as 
appellée  Pierre  ,  c'eft-à-dire  ,  que  tu  lui  as 
jette  des  pierres  aux  oreilles,  Cv  que  tu  lui  as 
dit  pis  que  fon  nom. 

Ces  penfées  furent  fuivies  de  beaucoup 
d'autres  qui  aboutirent  à  la  réfolution  qu'il 
prit  de  retourner  chès  nous  pour  rendre  ,  dî- 
foit-il ,  à  ma  fœur  ce  qu'il  lui  avoir  pris. 
changea  néanmoins  de  deflein  à  caufe  d'une 
féconde  confideration  qui  lui  vint,  que  ce  iV- 
roit  bien  mieux  fait  de  lui  envoyer  une  Lee- 
tre  ,  parce  que  ce  feroit  une  efpcce  de  ré- 
tractation par  écrit  ,  qui  la  devroit  bien  plus 
fatisfaire  ,  qui  feroit  beaucoup  plus  méritoire 
en  amour,  &  dont  il  ne  fe  pounoit  plus  dé«* 
dire  ,  Paiant  fignée  de  fa  main.  Dans  cette 
peniée  il  lui  écrivit  donc  une  Lettre  ,  que  je 
crois  avoir  fur  moi ,  Paiant  prife  ce  matin  à 
ma  fœur  pour  la  faire  voir  à  un  de  mes  amis. 

Là-defliis  ,  pourfuivic  Louvot,  le  frère  de 
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Mademoifelle  de  Lefpine  a  tiré  plufieurs  Let- 
tres de  fa  pochette,  dont  j'en  ai  retenu  deui 
pour  les  faire  décrire.  Voici  celle  qu'il  en- 
voya à  fa  MaîtrefTe  au  fujet  de  la  rcftitution 
de  fon  nom. 

IL  faut  bien  vraiment  que  vous  foyez,  d*  épine I 
MADEMOISELLE  ,  puifjue  vous 
TrPavez,  piqué  jufjues  au  cœur.  Mais  apurement 
qu'étant  fi  aigre  vous  ne  pouvez,  être  que  de  PE- 
fine-Vinette.  Toutefois  la  couleur  de  votre  teint 
me  feroit  bien  plutôt  croire  que  vous  pourriez,  bien 
être  de  P  Epine -Blanche  ,  fi  ce  n*efl  que  vous  [en- 
tez, encore  meilleur.  La  bonne  odeur  de  votre  vie 
autorife  ce  difeours ,  MADEMOISELLE, 
ce  qui  fait ,  que  fi  ,  comme  je  vous  viens  de  ai- 
re ,  fen  ai  le  cœur  piqué  ,  fen  ai  le  nez,  encore 
plus  embaumé.  M  au  pourquoi  dire  que  fen  ai  le 
cœur  piqué  ?  puifque  je  ne  me  pique  d'*  autre  cbe- 
fe  que  d'être , 


MADEMOISELLE, 


Votre  très  humble ,  très  obeifiant , 
&  très  fidelle  ferviteur 


DE  LA  HE&ISSONIERE. 
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En  .voici  une  autre  qu'il  lui  a  encore  écrite 
au  fujçt  de  quelque  defcription  qu'il,  lui  en- 
voyoit  au  même  tems.  Elle  cil  auffi  pointue 
que  la  première  ,  &  nfeft:  conçue,  en  guère 
meilleurs  termes. 


M 


AD  E  MOISELLE 


Je  vous  envoyé  urie1  defcription  que'  f'ai  faits 
des  ^bèantch  de  votre  vifage  ,  qui  efif  enrichie  de 
penfées  fi  aiguës  ,  que  ce  portrait  peui  bien  paffer 
pour  fnitttUre  ,    tant  f  'ai  pris   de  peine  .1   le 

pointiller.  fe  ï* ai  fait  pourtant  tout  d'une  halei- 
ne ,  &  c'efi  ce  qui  fait 'que  vous  devez,  moins 
vous  étonner  qu'il  y  ait  tant  de  pointes  ,  n'y  aiant 
rien  de -Jt-pointH  qu'une  alêne ,  après  votre  bel  ef- 
pnt  ,  &  celui  de  celni  qui  veut  mvurir ,  s* Une 
vit  toujours , 


MADEMOISELLE, 


Votre  très  humble,  très  obéifantï 
&  pafîïonné  efclave 


PE  LA  HERISSONIBRE, 
P  Le 
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Le  Sieur  Louvotaiant  achevé  la  lecture  de 
ces  deux  Lettres,  reprit  fon  difeours  en  cette 
forte. 

Le  frère  de  Mademoifelle  de  Lefpinc  nous 
en  a  encore  lu  plufieurs  autres  que  je  n'ai  pas  ; 
6c  nous  a  dit  enfuite  ,  que  ia  fœur  n'avoit 
guère  mieux  compris  les  premières  Lettres  du 
Pointu  que  fon  compliment  :  mais  que  s'é- 
tant  néanmoins  accoutumée  depuis  à  fon  ftile, 
elle  Pavoit  prié  même  de  la  vifiter  fouvent, 
&:  de  lui  écrire,  pour  s'en  divertir.  Toute- 
fois,  a-t-il  continué,  cette  bonne,  intelligen- 
ce ne  dura  pas  long-tems.  La  trouvant  un 
jour  fur  la  leéhirc  du  MithriJato,  C'eftfans 
dome  par  charité  ,  &  pour  guérir  ceux  que 
vous  c.mpoifonncz  de  vos  y'.ux,  Mademoifel- 
le, lui  dit -il,  que  vous  tenez  le  Mithndate 
en  main.  Ma  fœur,  qui,  contre  Pordinaire 
de  celles  de  fon  fexe ,  le  connoît  quelquefois 
aux  bonnes  chofes  ,  6c  qui  m'avoit  oui  faire 
une  eitime  particulière  de  cet  incomparable 
Ouvrage,  lui  répondit  ;  C'cft  bien  plutôt  pour 
emno'(bnner  une  profonde  mélancolie  qui 
me  tourmente  depuis  hier  au  foir ,  car  a  mon 
gré  c'cft  bien  le  plus  beau,  le  plus  judicieux, 
&  le  plus  divertiflant  d^  tous  les  Romans. 
Comment  ?  Mr,dt-moi(èlle,  lut  répliqua  le 
Pointu  ,  les  contraires  le  peuvent -  ils  donc 
trouver  enfembie  ,  &  la  tnlkii  j  hab:tcrayed 
les  grâces  &  les  ris  t  Je  ne  Ui  pao  bien  coul 

cela , 


.; 


Le  Parajîte  Mormon.  tif 

.Cela ,  repartit  ma  fœur  ;  mais  je  fai  bien  que 
je  fens  mon  efprit  enfévéli  fous  une  très  pro- 
fonde triftefTe.     Il  lui  faudroit  donc  bien  plu- 
tôt du  baume  que  du  Mithrîdate  ,  reprit  de  la 
Hérifîbniérc ,  car  on  en  met  ordinairement  à 
ceux  qui  font  enfevélis.     En  difantetei  il  prit 
le  Mithridate  des  mains  de  ma  feeur  ,   &:  jer- 
tant  les  yeux  fur  la  même  page  où  elle  en  étoit 
demeurée,  il  trouva  un  endroit,  où  l'Auteur 
dit  que  Leofthcnès  devint  amoureux  d'Ariad- 
nc  en  la  voyant  fur  un  Théâtre ,  où  elle  étoit 
montée  pour  célébrer  une  efpêce   de  jeux. 
Ah!  que  l'Auteur  ,    s'écria-t-il  là-deiTus,  Pa 
judicieufement  fait  monter  fur  un  échafaui , 
puifque  c'étoit  pour  donner  la  mort.     Vrai- 
ment fi  donner  de  l'amour  ,   c*eft  donner  la 
mort,  lui  dit  fa  Maitrefle  ,   il  faut  que  vous 
foyez  un  grand  menteur  ,   car  il  y  a  près  de 
deux  mois  que  vous  ne  me  parlez  que  de  cet- 
te pafîîon ,  que  vous  avez  dites-\  ous  pour  moi  ; 
6c  vous  voilà  néanmoins  plus  fuin  &c  gaillard 
que  le  premier  jour.     Ne  le  prentz  pas  là, 
lui  rifpofta  le  Pointu  ;    Si  je  vis  ,   c'eft  que 
vous  m'avez  rcflùfcité  ;   &C  que  fcmblable  à 
cette  fontaine  de  Dodone  ,    dans  laquelle  les 
flambeaux  allumez  s'éteignent  ,   &  ceux  qui 
font  éteints  s'allument,  vos  beaux  veux  tuent 
les  vivans  ,   &  reiTufcitent  les  morts.     Tout 
ce  que  je  puis  comprendre  dans  votre  difeours, 
lui  répondit  ma  fœur,  c'eft  qu'à  votre  compte 
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je  ne  devrois  marcher  que  dans  des  cimetières, 
puifque  je  rens  il  bien  la  vie  à  ceux  qui  l'ont 
perdue.  Si  vous  n'y  marchez,  reprit-il,  au 
moins  en  avez  vous  toujours  avec  vous.  Vos 
yeux  font  deux  cimetières  des  libertez  ,  & 
c'en:  par  le  nombre  de  celles  qui  y  font  en- 
terrées qu'ils  font  amii  élevez  à  rieur  de  tête. 
Te  f  rois  bi.n  fâchée  que  cela  fut  vrai  ,  re- 
partit-elle ,  car  à  force  d'y  élever  tant  de  nou- 
velles foiîès  on  pourroit  bien  les  en  faire  for- 
tir  enfin.  C'eit  pourtant  ce  que  vous  de- 
vriez fouhaiter, Mademoiselle-,  dit  le  Pointu, 
car  les  belles  chofes  ne  fe  peuvent  afles  mon- 
trer. Mais  que  dis-je  ,  que  vos  beaux  yeux 
ne  fe  p-uvent  allés  montrer  ?  Ah  !  que  bien 
au  co  ,    la  Nature  a  fagement  fait  c'en 

cacher  La  plus  grande  partie;  car  fî  le  peu  qui 
en  paroît  fait  tant  de  meurtres ,  que  feroit  ce 
s'ils  étoient  vus  tous  entiers  ?  O  !  qu'elle  eût 
donc  bien  mieux  fait  encore  de  les  enfoncer 
davantage.  Toutefois,  reprit -il,  cela  n'eût 
peur-être  fervi  qu'à  leur  faire  au  devant  une 
efpëce  de  viilére  Se  de  iarbatane ,  pour  mirer 
encore  mitux  leurs -traits ,  &  les  faire  porter 
plus  loin. 

Cette  traînée  de  belles  penféesfut  interrom- 
pue par  iV.i  nvée  de  quatre  ou  cinq  perfonnes 
tant  filles  qu'hommes,  entre  lefqueisil  yavoit 
deux  autres  perfonnages  pour  le  moins  auffi 
rares  que  celui  donc  nous  parlons.    C'étoit  un 

Poctc 
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Poète  nommé  Desjardins  ,  6c  un  Parafitc  ap- 
pelle Mormon.     Ih  ne  faut  pas  demander  fi 
les  premiers  propos  après  les  révérences  furent 
du  tems  qu'il  faifoit. •'■  Mon   Dieu  ,    dit  ma 
feeur        que  voilà  un  vilain  tems  !  Je  penre 
pour  moi,   qu'ilpleuvra  .  toute  l'année.     Je 
m'imagine  qu'il  fait  bien  vilain  par  Paris.  De 
ce  difeours  elle  ne  manqua  pas  de  venir  à  ce- 
lui des  nouvelles.     Hé  bien  î    dit-elle  enco- 
re ,    que  nous  apprendrez- vous  de  nouveau  ? 
Que  dit-on  duCardmal? 

Comme  le  Cardinal  '  n'a  point  eu  de  plus 
grands  ennemis  que  les  fots  6c  les'Pcéris  du 
Pont-neuf  ,  je  ne  doutai  point  que  celui-ci  ÔC 
fes  compagnons  ne  furlentde  fes  perfecuteurs-; 
5c  pour  les  prévenir  6c  les  empêchcrr.de  dire 
quelque  fottife  qui'  m'engageât  à  leur  répon- 
dre;' C'cft  une  malhûreufe  condition  que  la 
"  nne,  leur  dis-je  ,   c'eft-à-dirè  ,   celle  d'un 
premier  Minittre.     Il   ne  femblc  être  en  un. 
étage 'mitoyen,  entre  le  Prince  6c  le  Peuple, 
que   pour   recevoir  tous  les  coups  qu'ils  ré 
sortent  réciproquement  ;    6c  fon  malheur  eiî 
"  grand,  que  defapprouvant  fouvent  le  proce- 
ié  de  Fun  6c  de  l'autre  ,   il  eft  obligé  de  ré* 
)ond.ré  des  actions  6c  des  fautes  de  tous  les 
ieux.     Je  ne  rai  fi  ce  fut  pour  me  complaire  > 
>c  pour  avoir  compris  mon  intention  ;     mais 
ant  y  a  que  nos  gens  me  témoignèrent  fore 
tre  de  mon  avis.     Il  eft  vrai,  s'écria  le  Poète-. 
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A  quelque  hureufe  fin  que  tendent  fis  projet s  \ 
famai<  il  ne  fait  bien  au  dire  des  Sujets. 
Il  pajfe  pour  cruel ,  s^ il  garde  la  fufiice: 
S'il  efi  doux  ,  pour  timide  &  parti  fan  du  vice: 
S'/7  fe  porte  à  la  guerre  %   il  fait  des  malhureux  : 
S9  il  entretient  la  paix ,  il  n*eft  pas  généreux  : 
S' *il  pardonne ,  il  e fi  mol  *  sHlfi  vange ,  barbare 
S* il   donne  ,    il  efi  prodigue  ,    &   fil  épargne 

avare  : 
Ses  de(fins  les  plus  purs  &  les  plus  innocens 
Toujours   en   quelque    efprit  jettent  un    mauvais  jj 

fens; 
Et  jamais  fa  venu  tant  foit-elle  connue 
En  Pefiime  des  fous  ne  paffe  toute  nue. 


Le  Pointu  ajouta  à  cçs  Vers  d'une  Corné.*  [; 
die  de  Rotrou  \  Qu'il  ne  falloit  pas  s'étonnej ta 
û  tous  ceux  qui  s'étoient  mêlez  d'écrire  con-L 
tre  le  Cardinal  s'en  étôient  aquutez  fi  miférajw 
blement,  parce  que  ce  n'eft  pas  merveille  quclp 
des  Efpagnols  ne  fâchent  pas  écrire  en  FranJcij 
çois.  Et  le  Parafîte  Mormon  pour  témoig.ta 
ner  fa  profon  ie  lecture  ,  après  avoir  aflûrd^ 
qu'il  avoit  vu  quelque  chofe  de  fem.blable  sl'cer 
cette  penfée  dans  quelque  Pièce  du  tçms,  pour h: 
fuivit  de  dire  ;  Que  c'étoit  une  grande  hpnt<|c 
qu'on  vendît  publiquement  fur  le  Pont-neuL 
tant  de  Libelles  diffamatoires  contre  l'autoritXi 
du  Roi  ;   Que  l'on  devreit  jetter  du  haut  d.i 

por. 
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:  pont  en  bas  tous  ceux  qui  fe  mêlent  d'y  en 
[  débiter ,  fuivant  le  Proverbe  Latin ,  De  ponte 
\  dejicere ,  &  les  faire  chanter  en  les  précipitant 
I  une  autre  Cbanfôn  que  le  titre  de  leurs  Pié- 
[  ces;  alléguant  là-dcflus  ,  pour  Meflicurs  les 
r  Frondeurs,  les  Vers  d  une  Ecloguede  Virgil  ^ 

Hic  ait  a  de  râpe  canet  frondât  or  ad  auras. 

[j  Je  n'euflc  pas  trouvé  cette  dernière  application 

C  mauvaife,  fi  elle  eût  été  faite  plus  a  propos, 

Y  &  en  une  meilleure  faifon  que  devant  une 

I  femme.     Audi   ma  fœur  qui    n'y  entcndoir. 

|  rien,  &  que  ce  difcours  ennuyoït,  le  rompit 

1  bien- tôt  pour  demander  au  Poète,  s'il  n'avoit 

rien  fait  de  nouveau.     11  répondit  que  non  ; 

Et  elle    répliqua   que  puisqu'il  n'avoir  rien 

pour  divertir  la  Compagnie  ,    il  falioit  donc 

\  jouer  à  quelque  jeu.     Pour  s'accommoder  a  la 

falanténe  de  nos  Héros,  on  choifît  ctlui  du 
ié  de  Bœuf.  C'efr.  un  jeu  où  l'on  met  cha- 
cun une  main  l'une  fur  l'autre ,  qu'on  retire 
après  à  fon  rang  *,  ôc  celui  qui  l'ôte  le  neu- 
vième efl  réputé  Roi,  ôc  a  droit  decomm  .n- 
der  ce  que  bon  lui  fembie  aux  autixs,  qui 
font  tenus  de  lui  obéir.  Ma  fœur  fut  Reine 
dès  le  premier  coup  j  &  elle  nous  obligea 
tous  à  lui  faire  un  conte.  Une  de  fes  com- 
pagnes, qui  crevoit  d'efprit  ,  s'en  aquiuade 
cette  forte. 

P-4.  Effe&i^ 
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Effectivement  il  y.  a  voit  une  fois  une  fille 
qui  ctoic  recherchée  d'un  garçon.  :  Etant  re- 
cherchée de  ce  garçon  ,  fes  parens  ne  vous 
Îqicik.  point  conléntir  à  leur  mariage.  SeT. 
parensne.  voulant  point  confentir  a  .leur  ma- 
riage ;  Que  fit -elle  ?  Elle  réfolut  de  fe  faire 
enlevej,  Aiant  réfoiu  de  fe  faire  enlewer  \ 
Danic  vous  me  faites  Irop  d'Honneur.  Je  vous 
pofe  en  fait  qu'un  beau  jour  faifant,  femblant 
d'aller  à  la  M  elle  ,  ;  voilà  ce  garçon  qui  la 
prend  dans  un  Carrofle  ,  ck  ils  s'en  allèrent  tant 
que  terre  les  pût  porter  le  marier  à  trois  lieues 
d'ici. 

Cette  belle  Hiftoire  étant  achevée  ,  ce  fut 
le  rang  des  trois  ïlluftres  de  jouer  leurs  rô- 
les. 

Mormon  raconta, le  conte  qu'on, fait  d'un 
vieux  débauché  de  Poitiers  nommé  Paflay,  qui 
rentre  fi  peu  dans  fa  maifon  depuis  qu'il  en 
eft  forti  de  grand  matin  pour  aller  au  caba- 
ret, qu'on  dit  que  fes  enfans  fe  demandoient, 
un  jour  l'un  à  l'autre  :  Mon  frère,  qui  eft  donc 
ce  vieux  homme  habillé  de  gris  qui  vient  cou- 
cher tous  les  foirs  avec  Maman? 

Le  Pointu  recita  l'Hiftoire  de  ce  bon  drô- 
le ,    qui  étant  trouvé  un  jour  par  une  de  ils 
voifines. ,  qui  le  cxrchoit  par-tout,  aeculanç- 
fa  fervar.te  fur  un  fa<  de  blçdans  fgj^grénier, 
pendant  qu'on  donnoit  l'Extrême- Onction  à- 
\%  fei^rne  qui  fç  mouroit^  répondit  à  celle  qui 

le 
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h  furprit  en  cette  agréable  action  ,  comme  el- 
le lui  en  vouloit  faire  des  reproches  ;  Que 
penfez-vous,  ma  voifine  ?  Je  fuis  fi  étourdi  de 
la  mort,  dema  femme  que  je  ne  fai  ce.quc  je 
fais. 

Et.  lé  Poète  rapporta  la  repartie  qu'il  avoic 
lue  de.ee  petit  Cordélier ,  auquel  un  honnête 
hommeaiant  dit  un  jour  ;  Vien  çà9  petit  Moi- 
ne, avoue  la  vérité  :  N'eft-il  pas  vrai  que  tu 
as  une  garce  ?  O  !  nenni  pas  encore  ,  Monr 
fieur ,  répondic-il  ingénument,  car  je  ne  fuis 
pas  encore  tnfachs. 

Quoi-quc  les  filles  n'euiTent  pas  moins  pris, 
de  plaifir  à  ces  contes  que  les  hommes  ;  & 
qu'elles  eulfent  ouvert  les  oreilles  les  plus 
grandes  qu'il  leur  avoit  été  pofîîble  pour  les 
entendre  ,  elles  ne  huilèrent  pas  d'en  contre- 
faire fort  les  feandaliiées  quand  ils  furent  ache- 
vez. 

Ma  foeur  entr'autres  dit  qu'ils  étoient  des 
infolens;  qu'elle  s'étonnoit  fort  qu'ils  vinfîent 
chès  elle  pour  y  tenir  de  fcmblables  difeours; 
&  s'addreflànt  particulièrement  au  pauvre  Poè- 
te, par  la  même  raifon  qui  veut  que  toutes  les 
mauvaises  humeurs  du  corps  tombent  toujours 
fur  la  partie  la  plus  foible  ,  elle  lui  dit;  Qu'il 
abufoit  de  l'honneur  qu'on  lui  faifoit  de  le 
foufrrir  ;  Que  depuis  qu'il  avoit  un  manteau 
doublé  de  panne,  il  vouloit  faire  du  compag- 
non: mais  qu'elle  favoit  bien  comme  il  fallolc 
P  5  appren^ 
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apprendre  a  vivre  aux  gens  de  fa  forte.  Auf- 
fi-tôt  fe  tournant  vers  les  autres  filles  ;  Laif- 
fons  là  ces  vilains,  leur  dit-elle;  &  en  même 
tems  elles  fe  mirent  à  faire  une  converfation  à 
part.  Je  fis  tout  ce  qui  me  fut  pofïïble  pour 
confolcr  notre  pauvre  petit  homme,  qui  étoit 
bien  déconcerté.  Pour  Mormon  ôc  le  Pointu 
comme  moins  oflènfez  ,  ils  n'en  faifoient  que 
rire.  Mais  quant  à  lui ,  il  étoit  fi  piqué,  que 
ne  fâchant  comment  fe  vanger  autrement; 
N'eft-cc  pas  une  étrange  bête  que  ces  femmes  ? 
me  répondit-il.  Ah  î  que  fi  votre  considéra- 
tion ne  me  retenoit,  je  leur  en  donnerois  tout 
du  long  de  l'aune  ;  ear  je  fai  un  difeours  par 
cœur  où  elles  font  accommodées  comme  il 
faut.  Je  lui  proteftai  qu'il  ne  me  pouvoit  fai- 
re un  plus  grand  plaifir  que  de  les  maltraiter  ; 
qu'il  n'en  pouvoit  dire  tant  de  mal  que  je  n'en 
crûfle  encore  davantage;  Se  que  je  lui  promet- 
tois  de  le  revancher  contre  ma  feeur,  fi  elle 
s'emportoit.  À  cette  condition  ,  me  dit-il , 
je  le  veux  bien  :  Et  là- défi  us  il  fe  mit  à  par- 
ler, ou  pour  mieux  dire  à  déclamer  à  peu  près 
en  ces  termes. 


ET  cefi  pour  cette  raifon  aujfi ,  que.  f "appel  'e  du 
jugement  de  cette  forte  de  monfire  cju^on  ap- 
pelle femme .  Je  me  tiendrais  entièrement  désho- 
nora de  ^approbation  de  ces  animaux  foibles  & 

débiles^ 
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débiles,  qu'on  peut  dire  Savoir  jamais  rien  aime 
ni  produit  de  bon  que  Phomme  j  qui  n'ont  de  rai- 
fon  que  ce  qu'il  leur  en  faut  four  la  combattre  i 
dont  Pâme  n'eft  pas  moins  fujette  aux  changement 
de  la  Lune  que  le  corps  ;    &  Pefprit  defquels  n'A 
pas  des  appétits  moins  déréglez, ,  que  ceux  que  leur 
causent  tous  les  jours  leurs  maladies  d?  amour  9  ou 
leurs  grojfejfes .     fe  n'ai  donc  garde  d'afpirer  a  une 
eflime  que  je  crois  fi  deftvantageufe .     Et  je  ne 
doute  point  que  les  femmes  ne  haïffent  mes  Ouvra* 
ges ,  parce  qu'elles  font  jaloufe s  que  je  faffe  des  en- 
fans  fans  elles,     fe  fais  gloire  d'être  en  mauvaife 
odeur  auprès  d'un  fexe  ,    qui  ne  peut  fouffrir  U 
plupart  du  tems  celle  de  P ambre  ni  du  mufe  \    & 
lorfque  je  veux  élever  mon  efprit  a  quelque  chofe 
de  tant  foit  peu  raifinnable ,  la  première  règle  que 
je  lui  impofe ,  c'efi  de  ne  rien  penfer  qui  puiffe  être 
agréé,  ni  fi  je  puis  même  entendu  de  cette  fit  te  & 
ridicule  moitié  du  monde.     Qu'on  ne  me  deman- 
de point  pourquoi  je  leur  ai  donc  adrejfé  de  ces  Let- 
tres ,  &  cette  Préface  même ,  &  pour  quelle  rai- 
fon  j'en  ai  tant  loué  quelques-unes.      ?e  me  ferois 
bien  donné  de  garde  de  leur  parler  ici  ,  fi  ce  n'a- 
voit  été  pour  avoir  le  plaifir  de  leur  clamer  des 
injures'.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Lettres  que  je  leur 
ai  écrites  ,    &  où  j'ai  parlé  à  leur  avantage  ,     je 
répons  que  l'Ecriture  aiant  prononcé  que  tout  hom- 
me efi  menteur ,  ce  n  eft  pas  merveille  que  je  n'aie 
.  pas  toujours  dit  la  vérité  ;  Que  quelques  Philofo- 
phes  pour  delajfer ,  &  pour  exercer  leur  efprit  fur 

des 
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des  Paradoxes ,  ont  bien  loue'  les  vices ,  &  les  ma- 
ladies les  plus  énormes  ,  comme  la  fièvre  ,    la  vé- 
role, la  folie ,   &  le  larcin  s    &' qu'après  tout  il 
cfi  hien  plus  probable  que  je  nàiefu  ce  que  je  fai- 
fijï     &  que  jefujfe  tout-a-fait  hors  du  feus  é*  de 
pejprit  quand  je  pàrlois  a  leur  louange  J^qu  il  n'efl 
pojjjble.  qu'elles  ne  [oient  pas  la   cbofe  du  monde  la 
plus  vile  ,  la  plus  ridicule  ,   la  moins  fenfée ,   cr  la 
plus  ha'/Jfable.     En   vérité  j'ai  prefque  regret  d'ê- 
tre au  monde  \  quand  jç  fais  réflexion  que  f 'y  fuis 
venu  par  le  moyen  d'une  femme.     Je  ne  m'étonne 
point  quilj  ait  fi  peu  de  perfonnes  raifonnables,& 
que  le  monde  f  oit  plein  de  tant,  de  fit  s  ,    puifqu'il 
n'y  a  perfonne  qui  n  'ait  eu  une  femme  pour  mère  : 
Et  je  trouve  que  Dieu  eut  bien  raifon  d'endormir 
l'homme '  quand  il  lui  voulut  faire  un  fi  funefle 
préfent ,  car  apurement  que  s'il  eut  été  éveillé >  & 
qu'il  eut  eu  l'ufage  des  fens>&  de  la  raijon9  il  Je 
fut  bien  gardé  de  le  recevoir.     Cefi  en  partie  ce 
que  f 'avais  a  te  dire.     A  Dieu  ,  Lecleur.     fe 
fuis  ton  ennemi,  fi  tu  es  femme:  Si  tu  es  homme  , 


Ton  feryitcur. 


VOus  voyez  le  jugement  de  ce  petit  Poète, 
qui  prenant  tout  ce  clifcours  d'une  Pré- 
face d'un  Tome  de  Lettres  qu'un  de  mes  A- 
mis  a  faites ,  8c  qu'il  n'a  jamais  voulu  donner 

à 
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à  Pimpreflïon  ,  n'avoir  pas  l'cfprit  de  dégùifer 
fon  laicin  ,  ni  de  laiflerce  qui  ne  lui  étoit  pas 
propre.  Pendant  qu'il  avoit  prononcé  cette 
belle  harangue,  ma  fceurs'étoit  levée  plufieu  rs 
fois  pour  le  chafîèr  ,  mais  je  l'en  avois  tou- 
jours empêchée  j  &  elle  ne  fut  pas  plutôt  fi- 
nie, que  le  Pointu  dit  qu'il  lui  vouloit  répon- 
dre, ce  qu'il  fit  ainfi. 

TU  as  bonne  grâce  vraiment,  de  dire  que 
Dieu  fut  obligé  d'endormir  Adam  ,quand 
,,  il  -lui  voulut  donner  une  femme  '  parce  que 
,,s'il  eût  été  éveille,  il  n'en  eût  jamais  voulu. 
,,Hé  !  ne  fais- tu -pas  qu'au  contraire  ,  c'eft 
„  quJen  ce  tems-là  où  l'homme  n'avoit  pasen- 
5,core  fouillé  Ion  innocence  originelle  par  le 
„  péché  ,  il  éroit  fi  hûreux  que  les  biens  lui 
„venoient  en  dormant.  Tu  as  aufîî  bon-ne 
,,raifon; quand  tu  les  aceufesde  légèreté.  Tu 
„le  fais  peut-être  à  caufe  que  tu  ûis  qu'elle» 
„ont  beaucoup  plus  de  vuide  que  les  hom- 
„  mes  :  mais  avec  tout  cela  ,  qui  ne  fait  qu'cl- 
„  les  font  fi  légères ,  en  comparaifon  de  nous , 
„  qu'elles  fe  trouvent  toujours  deflbus  ?  N'as- 
„tu  point  de  honte  de  leur  faire  de  fi  mauvai- 
ses objections  ?  Tu  devrois  dire  encore  que 
„c'cft  un  grand  mal  de  côté  qu'une  femme; 
„  qu'on  n'en:  pas  plutôt  marié  qu'on  eft  fâché, 
„  puis  qu'on  eft  mari  :  &  que  PEglifc  ne  leur 
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„a  défendu  de  répondre  à  la  Meflc,  qu'àcau- 
„fe  de  leur  babil  ;  6c  parce  qu'au  Kyrie  dû- 
„fon  elles  ne  voudroient  jamais  avoir  le  der- 
„  nier.  Car  toutes  tes  aceufarions  n'ont  pas 
5,de  meilleur  fondement  ;  au-lieu  que  je  puis 
„  alléguer  à  leur  louange,  l'amour  &  le  con- 
„  fentement  univerfel  de  mille  peuples  ,  qui 
„  en  ont  tant  fait  d'état  ,  qu'auffi-bien  qu'à 
„  Meffieurs  du  Parlement  ils  leur  ont  faitpor- 
„  ter  la  robe  longue. 

SI  la  Kériflbniére  eût  eu  davantage  depoin* 
tes  ,  il  n'eût  pas  manqué  de  répondre  à 
tous  les  chefs  de  la  Préface  de  Desjardins  : 
mais  comme  c'étoit  tout  ce  qui  lui  en  étoit 
venu  pour  l'heure  dans  la  fantailie  ,  6c  qu'il 
eût  été  bien  fâché  de  proférer  une  feule  paro- 
le qui  n'eût  pas  été  aiguë ,  il  ne  fit  pas  la  ha- 
rangue plus  ample,  en  fuite  de  laquelle  Mor- 
mon dit  qu'il  vouloic  aufli  parler.  Voici  le 
fens  de  fon  Difcours. 

5,  /^\Uand  les  Parties  ont  plaidé,  c'eft  à  VA* 
,,  V^vocat  Générai  à  donner  fes  conclu- 
ions, j'en  vais  faire  l'office.  Il  s'agit  des 
,,  femmes  :  Desjardins  parle  contre  elles  :  De 
„la  Hériiîbmére  prend  leur  défenfe.  Il  faut 
„  examiner  les  railbns  de  part  &  d'autre  ,  6c 
,,  voir  ce  qui  s'en  peut  le  plus  raifonnable- 
3>  ment  conclurre. 

?,Cc 
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~,  Ce  Poète  a  commencé  fon  accufation  en 
5,  les  appcllant  monftres.  Voici  ce  qui  peut 
„être  la  caufe  de  cette  injure.  Ariftotc  a 
,,  écrit  quelque  part,  que  la  Nature  dans  Tes 
„  productions  tend  toujours  au  plus  parfait; 
„  De  forte,  dit-il,  que  quand  elle  engendre 
„  la  femme  c'eft  contre  fon  intention  ,  parce 
,,  qu'elle  vifoit  à  faire  un  homme  comme  quel- 
,,  que  chofe  de  bien  plus  noble.  Là-dcflusce 
„  Philofophe  conclud  ,  que  la  femme  eft  d^nc 
„  une  erreur  de  Nature,  &  qu'ainfi  elle  peut 
„pafferpour  le  premier  de  tous  les  monttres. 
„On  répond  à  cela,  que  quand  il  feroit  vrai 
„  que  la  Nature  tendît  toujours  à  ce  qui  eit 
3,  de  plus  parfait,  on  n'en  peut  rien  conclurre 
,,  néanmoins  contre  les  femmes,  qui  font  pour 
„  le  moins  auffi  nobles  que  l'homme  ,  puis- 
qu'elles font  de  même  efpêce.  En  effet  il 
,,  faut  bien  que  leur  efpêce  foit  femblable,puif- 
„  que  la  diveriué  de  l'homme  &  de  la  fem- 
,,me  ne  gît  qu'en  la  différente  difpoiition  de 
,,  la  matière,  &  nullement  en  la  forme  ,  qui 
,,  feule  peut  conftituer  les  différences  fpécifî- 
„ques:  ÔC  c'eit  un  conre  àc  les  appcller  une 
,,  erreur  de  la  Nature  ,  puifqu'elies  font  auffi 
„néceflaires  à  la  confriiution  ce  Pcfpéce  de 
,,i'homme,  que  l'nbmme  même,  &  qu'elle 
,,viferojt  à  fa  dellruclion  ,  fi  elle  ne  tenuoi? 
,,  qu'à  faire  des  rnâles.  Auffi  Trifmegiite  a- 
„  t-il  reconnu  cette  conjonction  de  Phommc 
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,&  dt-la  femme  fi  néceflaire  pour  la  produ- 
t,<3:ion  de  toutes  chofes,  qu'il  a  été  contraint 
de  faire  Dieu  mâle  &  femelle.     Lycurgus 
établit  une  -note  d'infamie  contre  ceux  qui 
3,ne  fe  marioient  point  ;    Et  Augufte  fit  une 
„  Loi ,  par  laquelle  îldonnoit  au  peuple  la 
fuccefîion  de   ceux  qui  mouroient  fans  en- 
fans,  2t  qui  n'étoient  point  mariez.     C'en: 
,1a  même  raifon  qui  fait  que   beaucoup  de 
,  peuples  fe  marient  quâfi  dès  qu'ils  font  nez  : 
,,Ceuxjde  Tacchara ,  qui  n'ont  que  trois  pal- 
mes de  haut  ,    s'époufent  dès  l'âge  de  cinq 
, ans;  Les  femmes  de  la  Colchide  ont  toutes 
,  desenfans  à  dix,  qu'elles  mettent  au  monde 
,  de  la  groflèur  d'une  grenouille,  quoi-qu'ils 
,  ne  laifîênt  pas  de  devenir  de  très  belle  tail- 
,  le  ;  Et  il  y  a  des  Tartares,  à  qui  le  mariage 
„femble  une  chofe  fi  néceflaire  ,   que  fi  leurs 
„  enfans  meurent  avant  que  d'avoir  été  ma- 
riez ,    ils  ne  iaiflent  pas  de   célébrer  leurs 
noces  après  leur  mort,  brûlant  fur  leur  bu- 
„  cher   les  contraéts  de  leurs  mariages ,  &  la 
„  dot   même  m   peinture.     Le  plus  fage   de 
tous    les  hommes   n'entrctenoit-il  pas  fepe 
cent  femmes  £c   trois  cent  concubines  ?    11 
,,  y  a  de  l'apparence  que  celui  quiconnoiflbit 
,,  la  nature  Je  toutes  chofes  ,    depuis  le  cèdre 
,,  jufqu'a  l'hviope  ,    ne  fe  fût  pas  tant  chargé 
,,  de  cette  marcha  fi  elle  eût  été  fi  mau- 

„  vaife  qu'on  nous  U  veut  faire  pauTcr,     Tant 


n 
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)]  s'en  faut  ,   les  femmes  ont  un  tel  avantage 
j,fur  les  hommes  en  toute  forte  de  vertus, 
5,  qu'on  a  expreflément  choifi  leur  fexe  pour 
,,  rcprcfenter  les  \7ertus ,  les  Grâces  ,  &  les 
,,  Sciences.     Les  Lbix,  qui  ne  faifant  les  hom- 
,,  mes  maîtres  de  leurs  biens  qu'à  vingt -cinq 
,,  ans,  émancipent  les  femmes  à  dix- huit,  pro- 
„  noncent  ailés  en  leur  faveur  ;    Et  ces  an- 
ciens Egyptiens  ,    dont  nous  tenons  toute 
,,  notre  fagelTe  ,  éftimoient  tellement  les  fem- 
,,mes  au-deflus  des  hommes,  que  jufqu'à  leur 
„  Reine  ils  la  préferoient  en  tout  à  leur  Roi  ; 
,,  6c  que  dans  leurs  contrafts  de  mariage  le 
,,  commandement  des  femmes  étoit  expreflé- 
„  ment  ftipule  ,    les  maris  s  obligeant  de  leur 
5,être  obéifîhns    en  toutes  chofes.     C'eft  ce 
,,  que  je  tire  en  partie  de  ce  qu'un  bon  Au- 
„reur,  nommé  O,  G.  dit  à 

,,  l'avantage  des  femmes.  Que  fi  l'on  leur 
,,  reproche  leur  infidélité  ,  &  ces  illuftres 
,,  pennaches  à  la  Mofaïque,  dentelles  ornent  d 
,,  fou  vent  la  tête  de  leurs  maris  ,  il  répond  * 
„  que  comme  le  verre  nous  fait  tout  voir  de 
»,  la  couleur  dont  il  eft  ,  ainfi  la  tunique  de 
„J^œrl,  appellée  tunique  cornée  ,  nous  fait 
„  voir  des  cornes  où  il  n'y  en  a  point. 

,,  Venons  maintenant  à  ce  que  te  même  Au- 
3,  teur  leur  objecte;  6c,  comme  nous  avons  fait  5 
3,jufqu'ici  ,    tâchons  d'ajouter  quelque  chofe 
,,du  notre  à  fes  considérations. 

S'il 
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„S'il  y  a  des  Peuples  qui  fafTent  tant  d'é- 
r9,tat  des  femmes  ,  il  s'en  trouve  d'autres  au 
9,  contraire  ,  comme  ceux  de  la  Chine  ôc  du 
„  Japon,  qui  les  eftiment  Ci  peu  ,  qu'ils  ne 
Mcroycnt  pas  qu'elles  le  puiflênt  jamais  fau- 
D,  ver.  En  Turquie  &;  par  toute  la  vafte  é- 
3,  tendue  des  Païs,  où  la  Loi  de  Mahomet  en: 
3,  reçue  ,  l'on  tient  pour  un  article  de  foi  la 
3,  mortalité  de  leur  ame.  Quelques  Théqlo- 
3,giens,  comme  Lefcot,  ont  crû,  que  pour 
3,  être  capables  de  la  félicité  .  il  faudroit  qu'au 
3,  bout  du  Jugement  elles  changeaflent  toutes 
3,  de  fexe ,  ôc  fu lient  méiamorphofées  en  hom- 
3,  mes  ;  Et  un  Arabe  a  écrit  qu'aiant  été  ti- 
„  rées  de  la  côte  de  l'homme,  les  filles  refîuf- 
,,citeroient  dans  les  corps  de  leurs  pères  ,  ôc 
les  femmes  dans  ceux  de  leurs  maris.  L'on 
,  ajoute  ,  Que  pour  ce  qui  cft  des  Legifla- 
,  teurs,  qui  ont  contraint  les  peuples  au  ma- 
riage ,  tant  s'en  faut  qu'on  en  puiile  rien 
3,conclurre  en  leur  faveur,  qu'il  n'y  a  rien 
3,  au  contraire  qui  fafle  mieux  voir  la  violen- 
3,  ce  ,  dont  il  a  fallu  ufer  envers  les  premiers 
,,  hommes ,  pour  les  obliger  à  cette  fatale  fo- 
3,cietc;  que  ces  grands  Politiques  ont  ai  rai- 
,,fon  d'en  ufer  de  la  forte,  parce  que  perfon- 
3,  ne  ne  fe  fût  jamais  voulu  marier,  11  l'on  n'y 
3, eût  été  contraint;  &  quant  àSalomon,  l'on 
„fait  bien  que  s'il  eût  quantité  de  femmes, 
->,auffi  le  firent  •  elles  pécher  ,  ainii  que  notre 

„pre- 
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^premier  Père.     Prendre  une  femme,   c-eft 
,,  donc  prendre  une  monture  pour  courir  à  Ton 
„  malheur  ,  ou  pour  mieux  dire  la  polie  pour 
„  l'autre  mondt.     C\ft  pour  loger  une  peti- 
,,  te  partie  de  notre  corps  à  Ton  aile  ,   mettre 
,,  tout  le  refle  dans  la  plus  grande  miière  qui 
5,  lui  puiife  jamais  arriver.     Après  cela,  qui 
i,  s'étonnera  fi  le  Soleil  peut  demeurer  un  mois 
9,  tous  les  ans  dans  la  mailon   delà  Vierge, 
,,fans  qu'il  lui  prenne  jamais  envie  de  lui  fui- 
„  re  perdre  Ton  nom.  Ce  Dieu  qui  void  tour, 
j,void  trop  bien  le  mal  qui  lui  en  arriverait. 
„  Il  n'y  a  forte  de  vice  dont  cette  baffe  &:  vi- 
,,  le  efpcce  ne  foit  entachée.     La  colère,  Fa- 
,,  varice,  Porgueil ,  la  fainéannfe  ,  la  luxure, 
3,  enfin  tout  ce  qu'il  y  a  de  crimes  dans  la 
,,  Morale,   leur  font  des  qualitcz  eflentielles. 
,,  Leur  inconfiance  eft  telle   que  les  ItJiens 
i,ont  appelle  Cor  ai  Donna  ,    cette  plante  que 
3,  nous  nommons  le  Souci,  pour  montrer  que 
,,  comme  cette  herbe  ,     fi  elles  regardent  le 
i,  matin  d'un  côté,  elles  fe  tourneront  le  foir 
j,  de  l'autre  :   Se  leur  loyauté  eft  fi  grande, 
5,  qu'une  des  plus  chartes  d'entr'elles  croyoit 
^dernièrement  avoir  donné  une  haute  preuve 
,,de  vertu  ,  pour  ne  s'être  jamais  voulu  laif- 
*,  fer  baifer  la  langue  dans  la  bouche  à  fon  a- 
,,  dultére   ,-     difant  que  c'étoit  par  la  qu'elle 
,  avoit  promis  fidélité.     Ajoutez  à  cela  cette 
,  foi bk fie  d'ame  qui  les  rend  incapables  de 
Q.£  „fouf= 
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„  fouffrir  tout  ce  qui  pafîe  la  portée  de  leur 
„demi-efprit;  Cette  puanteur  ou  goût  de  ma- 
3,  rée  de  leurs  parties  fecretes ,  qui  a  fait  fi  jo- 
„  liment  appliquer  le  Vers  d'Horace, 

Définit  in  ptfeem  mtilicr  formofa  fuperne. 

3,Et  les  crieries  &  contradictions  continucl- 
3,  les  i  dont  elles  mettent  cent  fois  le  jour  la 
^confiance  d'un  pauvre  mari  aux  abois, 

Vna  laboranîi  poterit  fuccurrere  Lnn<t. 

„  Celui  -là  n'étoit  donc  pas  tant  foc  ,  qui 
5,demandoit  à  fon  voifin  un  rejetton  de  l'ar- 
,,bre  où  fa  femme  s'étoit  pendue;  Et  cet  au- 
99  tre  'n'avoit  pas  mauvaife  raifon  ,  qui  cher- 
3,  chant  le  corps  de  fa  femme  qui  s'étoit  noyée, 
5,remontoit  le  cours  de  la  Rivière,  avec  cet- 
93tç  réponfe  à  ceux  qui  l'en  reprenoient,  qu'il 
«,,  le  faifoit  aiant  éprouvé  que  fa  femme  faifoit 
3,  toutes  chofes  au  rebours  des  autres.  Jean 
3,  Empereur  de  Mofcovie  avoit  certes  raifon 
3)  de  s'évanouir  autant  de  fois  qu'il  voyoit  une 
9>  femme;  car  il  n'y  peut  avoir  trop  d'antipa- 
SJ  thie  entre  nous  6c  ce  méchant  animal.  Or-i 
,f  phée  ,  qui  pût  vaincre  le  naturel  farouche 
„dcs  Tigres  6c  des  Lions,  ne  pût  adoucir  cc- 
^  lui  des  femmes.  Toutefois  j'ai  tort  de 
s,  m'emporter  ainfi  contre  elles.  Si  l'axiome 
„  cft  véritable  que  toutes  choft§  »e  fubfiftent 
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»,  que  par  le  moyen  de  leurs  contraires  ,  il 
„faut  bien  qu'il  y  ait  des  femmes  ,  puifqu'il 
„  y  a  des  hommes  vertueux  ,  &  des  gens  d'ef- 
„  prit  au  monde.  C'eft  bien  la  raifon  qu'on 
,,  ait  un  pot  de  chambre  dans  une  famille. 
„  L'on  leur  reproche  leur  lubricité,  Se  que  le 
„  Cancer ,  qu'elles  ont  fous  le  bufque ,  ne  fc 
,,peut  raflafier  de  viande  ;  mais  n'eft-ce  pas 
„  une  grande  honte  de  leur  plaindre  leurs  mer- 
„  ceaux  ?  Que  vous  importe  fi  9 

Jnter  fe  geminos  audettt  commiîtere  cunnos] 
Mentiturque  virum  prodigiofa  Venus. 

%i  Elles  ne  fc  mêlent  pas ,  fi , 

Iftud  quod  digitis ,  Pontke ,  fer  dis  bomo  efi* 

„N'eft-ce  pas  une  grande  effronterie  à  vous 
L  d'aller  mettre  le  nez  jufques  fous  leur  jup- 
„pe  ,  pour  voir  ce  qui  s'y  paflè  de  plus  fe- 
5,cret  ?  Chacun  eft  maître  de  fa  perfonne, 
„  de  quoi  vous  mêlez-vous  fi  elles  fe  grattent 
„  là,  ou  autre  part?  Si  c'eft  avec  le  doigt,  ou 
„  autre  chofe  ?  Les  eaux  veulent  avoir  leur 
„  cours  libre.  Si  elles  fe  biffent  quelquefois 
L  tomber  en  arriére  ,  il  n'y  a  fi  bon  charrier 
„qui  ne  verfe.  Raillerie  à  part,  n'eft-cepas 
„une  grande  fimplicité  à  un  mari  de  vouloir 
„  garder  une  ferrure  où  toutes  fortes  de  r 
0.3 
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93  font  bonnes  \  Et  avec  deux  médians  yeux 
s,  de  penfer  tellement  obfervcr  une  femme 
,,  qu'on  Pempcche  de  malfaire ,  fi  Argus,  qui 
,. en  avoit  cent,  ne  pût  feulement  conferver 
3,  une  vache.  Elle  fera  afles  la  prude  devant 
3)  lui;  mais  tenez  pour  afTûré  qu'il  n'aura  pas 
3,  fi- tôt  le  dos  tourné  ,  qu'elle  tendra  le  de- 
3,vant  à  fon  adultère  ;  comme  nous  voyons 
„que  la  Lune,  tant  qu'elle  eflen  conjonction 
3,  avec  le  Soleil  ,  fait  fi  bien  la  retirée  qu'on 
,,  ne  la  void  point,  là  où  il  ne  commence  pas 
„  plutôt  à  s'éloigner  d'elle ,  qu'elle  commen- 
cée à  fe  montrer  à  toute  la  terre,  &  à  courir 
3,  le  guilledou  par  le  Ciel  aux  yeux  de  tout  le 
3,  monde. 

,,  Voilà  à-peu-près  ce  qu'on  peut  apporter 
3,  en  faveur  6c  au  defavantage  deg  femmes. 
3,  Vous  voyez  qu'il  y  a  du  pour  Cv  du  contre, 
,,&:  que  ce  n'elr.  pas  une  matière  facile  à  dé- 
brider. C'eft  pourquoi  fi  vous  m'en  croyez, 
„  nous  accorderons  ces  deux  Mefiieurs  à  l'a- 
„miable,  car  s'ils  n'en  veulent  palier  par  là , 
,,  je  ne  crois  pas  que  leur  difpute  ait  la  mi- 
9,  ne  de  prendre  fi-tôt  fin. 

Mormon  profera  ces  dernières  paroles  en 
s'adrcflànt  à  moi.  Je  lui  dis  qu'il  avoit  raï- 
fon  :  mais  qu'il  fall  it  auparavant  favoir  de$ 
Parties  fi  elles  en  étoient  confentantes  ;  &  fur 
ce  que  le  Pointu  ck  le  Poète  répondirent  en 
riant,  qu'ils  ne  demanduienç  pas  mieux.     \\ 

fauç 
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faut  donc  faire  venir  la  collation  ,  me  dit  ce 
Parafïte  ,  car  vous  fav^z  qu'on  n'accorde  ja- 
mais de  différends  qu'on  ne  fafle  boire  enfetnblc 
les  parties  intérefîees. 

Je  penfai  crever  de  rire  voyant  de  quelle 
façon  ce  goinfre  faifoit  tout  venir  à  fon  but , 
&  fis  apporter  à  goûter  fur  l'heure.  Mais 
quoi-que  je  pûfle  dire  ,  je  ne  pus  jamais  faire 
prendre  aux  femmes  le  moindre  morceau.  Le 
Pointu  eut  beau ,  pour  faire  fa  paix  avec  ma 
fœur  ,  remontrer  comme  il  a  voit  pris  leur 
défenfe.  Elle  étoit  il  Fort  irritée  de  la  plai- 
fanre  façon  dont  il  s'en  étoit  aquitté ,  qu'elle 
ne  le  voulut  pas  feulement  écouter  j  Se  que 
depuis  ce  tems-là  toutes  les  fois  qu'il  efl  venu 
chès  nous,  elle  lui  a  toujours  fait  dire  qu'elle 
n'y  étoit  point. 

Voilà,  Meilleurs,  tout  ce  que  je  vous  puis 
apprendre  de  la  vie  de  Monfieur  de  h  Hérif^  . 
foniére.  Je  vous  ai  rapporté  cx-s  dernières  par- 
ticularitez  ,  quoi- qu'en  apparence  afles  éloig- 
nées de  fon  Hifloi.e ,  parce  que  j'ai  crû  qu'aiant 
entendu  le  commencement  de  fes  amours s 
vous  ne  feriez  pas  fâchez  d'en  apprendre  la 
fin. 

Louvot  aiant  fait  ici  une  petite  paufè,  pen- 
dant laquelle  fon  Ami  lui  témoigna  le  plaiilr 
qu'il  avoir  pris  à  fa  narration ,  le  frère  dç  Ma*.. 
demoifclle  Lcfpine,  continua-t-il ,  nous  a  dé- 
bité çq  cette  forte  l'Hiftoire  des  amours  du 
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Pointu  Se  de  fa  fœur.  C'eft  tout  ce  qu-il 
nous  a  appris  de  ce  plaifant  perfonnage  ,  en 
fuite  de  quoi  nous  nous  iommes  féparez.  Or 
comme  vous  favez  mon  chemin,  pour  revenir 
du  logis  de  Dipnomede  chès  moi  ,  cil:  de 
traverser  par  la  Grève,  j'y  étois  donc  allé  fans 
faire  aucune  réflexion  fur  le  facrifîce  qui  s'y 
devoit  faire  :  car  vous  pouvez  bien  croire  que 
iî  j'y  euiTe  penfé,  je  n'eufle  eu  garde  de  m'y 
fourrer,  quand  j'y  ai  trouvé  tous  les  embarras 
qui  ont  accoutumé  d'accompagner  les  exécu- 
tions. J'ai  tâché  à  m'efquiver  par  les  endroits 
les  plus  éloignez  du  poteau  6c  de  la  foule  ; 
mais  j'ai  rencontré  Monfieur  Marlot  qui  ra- 
contait Phi'ftoire  du  fupplicié.  C'eft  bien  la 
choie  la  plus  facétieufe  du  monde  y  6c  je  vous 
laifïe  à  penfer  fi  j'ai  été  étonne  ,  lorfque  j'ai 
appris  que  c'étoit  ce  même  Paraiîte  Mormon, 
dont  le  frère  de  Mademoifelle  Lefpine  nous 
âvoit  tant  entretenu.  J3ai  eu  grande  compaf- 
iîon  de  ce  pauvre  malhûreux  ,  6c  c'eft  ce 
Mormon,  avec  le  Pointu, 6c  notre  Poète,  qui 
font  ces  trois  rares  perfonnages  que  je  vous 
difois  tantôt  que  j'avois  vus  aujourd'hui. 

Là-defîus  l'Ami  de  Louvot  le  pria  de  ne. 
lui  être  pas  plus  chiche  de  l'Hiitoire  de  Mor- 
jnon  que  de  celle  de  la  Hériflbniérc  ;  6c  Lou- 
vot pour  s'en  aquitter  la  lui  raconta  à-peu-près 
àc  la  même  forte  qu'il  Pavoit  appriie  à  laGrc- 

:  oubliant  toutefois  de  lui  faire  voir  le  Ca^, 
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taîoguc  des  Oeuvres  de  ce  Parafite^  Il  ne 
pafla  pourtant  pas  fous  fllence  ,  comme  le 
Poète  avoit  fouvent  interrompu  le  fil  de  l'Kif- 
torien  par  Tes  fréquentes  citations ,  &  il  ajouta 
comme  c'étoit  la  première  fois  qu'il  Peut  ja-? 
mais  vu;  £c  cependant,  pourfuivit-il,  je  n'ai 
pas  plutôt  été  de  retour  chès  moi  que  ce  bra- 
ve homme  m'eft  venu  préfcnter  ce  Sonnet, 
que  je  me  fens  obligé  en  confeience  de  vous 
reftituer  ,  puifque  vous  en  êtes  le  premier  pof- 
feffeur.  J'avoue  pourtant  que  je  ne  lui  fau- 
rois  (avoir  mauvais  gré  de  m'avoir  traité  com- 
me mon  meilleur  Ami  ,  ajoûta-t-il  avec  un 
iburis ,  6c  en  lui  ferrant  la  main.  L'autre 
ne  manqua  pas  de  répondre  à  cette  civilité, 
puis  il  continua  de  cette  forte. 

Ce  n'eft  pas  comme  à  ion  premier  poflef- 
feur  feulement  ,  mais  comme  à  fon  Auteur 
propre  que  vous  me  devez  rendre  le  Sonnet 
dont  vous  parlez.  11  faut  que  vous  fâchiez 
qu'il  y  a  près  de  dix  ans  que  je  fabriquai  cet- 
te felle  à  tous  chevaux  dans  le  Collège  ,  pour 
la  donner  en  étrenes  à  un  de  mes  oncles  dé- 
guifée  en  Sonnet  ,  &  que  depuis  ce  tems-U 
notre  Poète  Taiant  peut  être  jugé  digne  de  fon 
adoption  ,  s'en  eft  toujours  dit  le  père  ,  Se 
comme  tel  Pa  donné  ,  ou  pour  mieux  dire, 
vendu  a  plus  de  mille  perfonnes;  ainfi  qu'il  z 
tantôt  fait  a  moi-même  ,  ne  fâchant  pas  fans 
^outc  que  j'en  fyilc  Pauteur,  J'ai  voulu  me 
0»  S  don- 
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donner  le  plaifir-de  lui  témoigner  la  part  que 
j'avois  dans  le  préfent  qu'il  me  faifoit  ,   pour 
voir  quelle  contenance   il   tiendroit.     Mon- 
sieur, lui  ai-je  dit,  je  me  fouviens  d'avoir  lu 
dans  une  infinité  de  Romans  une  hiftoiredont 
je  vous  veux  faire  part.     L'on  y  void  un  jeu- 
ne enfant  enlevé  de  ches  fes  parens  dès  fon 
enfance  courir  toute  la  terre  avec  quelque  re- 
nommé Corfaire  ,  comme  qui  diroit  Mach- 
mut ,  ou  quelque  autre  nom  encore  plus  ter- 
rible.    Toutefois  celui  qui  l'a  enlevé  elt  enfin 
touché  d'un  remords  de  confciencc.     Il  le  ra- 
mène dans  la  maifon  de  fon  père  ;  6c  l'enfant 
ell  reconnu.     Mais,  ai-je  ajouté,  lui  mettant 
quelque  piftole  en  main ,  Je  me  fouviens  bien 
aufîi  que  le  Corfaire  eft  toujours  récompenfé 
de  la  bonne  nourriture  qu'il  a  donnée  à  l'en- 
fant; quand  il  n'y  auroit  pas  cette  autre  belle 
raifon ,  que  toiit  le  monde  doit  toujours  être 
content  à  la  fin  d'une  fi  belle  hiftoire.     Je  ne 
fai  Ci  mon  Poète  n'a  pas  conçu  ce  que  je  lui 
voulois  dire ,  ou  s'il  a  feint  de  ne  le  pas  com- 
prendre ;   mais  je  fai  bien  qu'il  n'a  pas  feule- 
ment rougi,  tant  il  eft  ou  ftupide ,  ou  impu- 
dent ,  6c  accoutumé  à  recevoir  de  cette  forte 
d'affronts  ,   6c  qu'il  ne  m'a  répondu  que  du 
pié ,  dont  il  a  fait  une  révérence  3     avec  la-* 
quelle  il  a  pris  congé  de  moi. 

Louvot  interrompant  ici  fon  Ami;  Avons 
entendre  dire,  rçpondu-il  a  comme  il  eft  ac- 
coutumé 
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coutume  à  recevoir  de  pareils  affronts,  il  fem- 
bleroit  que  vous  auriez  quelque  connoiffance 
de  fa  vie.     Aufîî  ai-jc ,  répliqua  l'autre  \  &  je 
vous  ajouterai  de  plus,  que  je  connois  mieux 
votre  Pointu  que  qui  que  ce  foie     Vous  fau- 
rez  donc,  qu'il  ne  mentoit  pas  tantôt,  quand 
il  vous  a  dit  qu'il  étoit  obligé  de  fe  trouvera 
l'exécution  \  6c  que  notre  Poète  n'avoit  garde 
non  plus  d'y  manquer,  y  aiant  tous  deux  auf- 
fi  bonne  part  que  Mormon  même  ,  puifqu'ils 
étoient  Tes  délateurs.     Ce  qui  m'étonne  ,  c'en: 
qu'aiant  été  très  particulièrement  inftruit  du 
crime  &:  de  l'aceufation  de  ce  pauvre  miféra- 
ble,  il  ait  été  condamné  &  exécuté  fans  que 
j'en  aie  eu  connoifTance.     L'affaire  en  cil  fai- 
te, reprit  Louvot.     Mais  je  vous  prie  ne  T'ou- 
vrons point  les  fépulchres  ,    fi  l'on  peut  ufer 
de  cette  métaphore  au  fujet  d'un  homme  qui 
n'en  a  point.     Laiffons  les  morts,  &  parlons 
des   vivans.     Puifque   la    perfonne  de  notre 
Poète  vous  eft  Ci  connue,  apprenez  moi  quel- 
que chofe  de  fa  vie  ;    c'efl:  bien  le  moins  que 
vous  me  puifliez  rendre  pour  les  deux  beaux 
contes  dont  vous  m'êtes   redevable.     L'autre 
les  Jui  paya  par  ces  paroles. 
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Ue  voulez -vous  que  je  vous  dife  de  ce 
petit  homme  ?  Il  faudrait  avoir  autant 
d'incfuftrie  que  Heinfius  ,  qui  nous  a  depuis 
peu  donné  de  fî  beaux  difeours  fur  un  pou  , 
pour  vous  pouvoir  entretenir  de  cette  petite 
portioncule  de  l'humanité.  Toutefois  fi  le 
proverbe  eft  véritable  inv*  argp)  <$a>c>;ff3  il  faut 
efpérer  que  nous  en  ibrtirons  à  notre  hon- 
neur. 

Premièrement  vous  devez  favoir  que  ce  n'eft 
pas  de  Poète  feulement  ,  mais  de  Muficien 
suffi  ,  que  Desjardins  a  joué  le  perfonnage 
dans  le  monde  :  &  ceft  ce  qui  fait  que  vous 
devez  moins  vous  étonner  de  fa  mifére,  étant 
doué  de  ces  deux  bonnes  qualitez  ,  dont  une 
feule  ne  manque  prefque  jamais  à  rendre  un 
homme  gueux  pour  toute  fa  vie.  Ce  n'eft 
pas  qu'à  dire  le  vrai,  il  ait  jamais  pofledé  ni 
Pune  ni  l'autre  véritablement  :  mais  tant  y  a 
qu'il  n°a  pas  tenu  à  lui  qu'il  n'ait  paflé  pour 
tel  ;  2ç  que  quelques-uns  même,  foit  pour  ne 
le  pas  bien  connokre,  foit  peut-être  auffi  pour 
le  voir  fi  gueux  ,  l'ont  pris  pour  ce  qu'il  de- 
iïroit  d3ètre.    Il  eft  vrai  que  comme  il  con- 

noiûcut; 
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noiflbit  fon  foible  ,  il  avoit  finduftrie  de  ne 
parler  jamais  de  Vers  devant  les  Poètes,  mais 
toujours  de  Mufique  \  &  avec  les  Muficiens 
de  ne  parler  que  de  Vers  :  de  forte  que  par- 
mi les  Poètes  il  pafîbit  pour  Muficicn  ,  & 
parmi  les  Muficiens  pour  Poète.  C'efl  ce  qui 
me  donna  bien  du  plaifir  un  jour  ,  que  m'é- 
tant  fucceffivement  trouvé  avec  Voiture  & 
Lambert ,  &  étant  tombez  par  hafard  fur  le 
fujet  de  ce  petit  Poète ,  Il  en:  vrai  ,  me  dit 
Lambert,  que  le  pauvre  petit  Desjardins  ne 
fait  rien  du  tout  en  Mufique  :  mais  en  récom- 
penfe,  pour  ce  qui  eft  des  Vers,  on  dit  qu'il 
en  fait  à  merveilles.  Voilà  le  jugement  qu'en 
faifoit  ce  Muficien.  Mais  le  bon  fut  qu'in- 
continent après  aiant  rencontré  Voiture ,  Pour 
moi,  nous  dit-il  ,  je  ne  fai  guère  ce  que  c'elt 
que  de  la  Mufique,  &;  je  crois  que  Desjardins 
y  excelle;  mais  il  a  grand  tort  de  fe  vouloir 
mêler  de  faire  des  Vers  où  il  n'entend  rien. 

C'eft.  pourtant  à  ce  dernier  métier  qu'il 
s'eft  appliqué  principalement  ,  &  c'eft  celui 
qui  l'a  le  plus  fait  connoître  dans  le  monde, 
Auffi  ne  vous  entretiendrai -je  guère  que  de 
Desjardins  le  Poète,  fes  principales  avantures 
lui  étant  arrivées  fous  ce  dernier  perfonnage , 
ainfi  que  vous  le  verres  par  le  récit  que  je  vous 
vais  faire  de  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  fa 
vie. 

Pour  commencer  donc  par  la  naifTance  de 

notre 
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notre  Héros  ,   comme  j'ai  remarqué  dans  les 
bons  Romans  qu'il  faut  toujours  faire  ,    je 
vous  dirai  que  vous  ne  pouvieï  trouver  per- 
fonne  qui  Vous  en  pût  mieux   inftruire  que 
moi ,  perfonne  n'en  aiant  jamais  eu  connoif- 
fanec.     Vous  diriez  que  ee  petit  homme  ait 
été   trouvé  Tous  une  feuille  de  chou  comme 
Poufîbt ,  ou  qu'il  foit  forti  de  la  terre  en  une 
nuit  comme  un  champignon.     Tant  y  a  qu'il 
a  été  fi  hûreux  ,  qu'il  n'a  jamais  connu  d'au- 
tre père  que  Dieu  ,    ni  d'autre  mère  que  la 
Nature.     Il  coula  les  premiers  jours  de  fa  vie 
dans  Notre  Dame;  fes  premières  années  dans 
plufieurs  autres  Eglifes   fous  un  habit   bleu 
avec  un  tronc  à  la  main  j  &  les  fuivantes  dans 
le  Collège  de  Lizieux  ,    où  il  trouva  moyen 
de  s'élever  à  l'état  de  Cuiftre.     Ce  fut  là, 
qu'à  force  de  lire  les  plus  rares  Chefs* d'oeu- 
vres de  nos  Poètes  François,  qu'il  rapportoit 
tous  les  jours  du  marché  avec  le  beurre  6c  les 
autres  drogues  qu'il  achetoit  pour  le  dîner  de 
fon   Maître  ,     il  lui  prit  une  fi  forte  pafïion 
pour  la  Poéfie  ,  qu'il  réfolut,  ainfi  qu'il  difoit 
alors,  de  dévouer  toutes  les  Reliques  du  pe- 
loton de  fes  jours  au  fervice  des  neuf  pucelles 
du  Mont  au  double  coupeau.      Mais  parce 
qu'à  fon  gré ,  pour  un  Poète  de  Cour  ,     tel 
qu'il  vouloit  être ,  il  ne  fe  trouvoit  pas  bien 
dans  un  Collège ,  il  fe  1  éfoîut  de  changer  l'U- 
niverfité  pour  le  Fauxbourg  S.  Germain»     11 
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y  alla  donc  loger  au  haut  d'un  grenier  ;  & 
vous  ne  favez  pas  la  belle  invention  dont  il 
ufoit  pour  y  décrire  le  foir  fes  beaux  Ouvra- 
ges, fans  qu'il  lui  en  coûtât  rien  en  plume,  en 
encre,  ni  en  chandéle.  Il  avoit  l'induftrie  de 
laiflèr  tellement  croître  l'ongle  du  doigt  qui 
fuit  le  pouce  de  la  main  droite ,  qu'il  le  tail- 
loit  6c  en  écrivoit  après  comme  d'une  plume. 
Parbleu  voilà  un  galant  homme  !  s'écria  ici 
l'Ami  de  Louvot.  Ne  s'en  fert-il  point  aufïï 
au-lieu  de  chaufle-pié ,  6c  ne  vend- il  point  les 
autres  pour  faire  des  lanternes  ?  C'cft  un  tra- 
fic ,  dont  je  ne  voudrois  pas  jurer  qu'il  ne  fe 
foit  avifé ,  continua  Louvot.  Mais  tant  y  a 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  extraordinaire  dans  la 
longueur  de  fes  ongles,  qui  ne  paflè  pour  une 
très  grande  galanterie  au  Royaume  de  Man- 
gi  ou  de  la  Chine,  6c  de  Cochinchine ,  com- 
me auiîi  parmi  les  Naïres  de  la  côte  Malaba- 
re,  où  les  grands  ongles  ne  fe  portent  que  par 
les  nobles  ,  6c  où  c'eit  une  marque  de  roture 
de  les  avoir  courts.  C'eft.  peut-être,  répli- 
qua l'Ami  de  Louvot,  ce  qui.  fut  caufe  de  la 
belle  mode  qui  courut  parmi  nos  godelureaux, 
il  y  a  quelque  tems  ,  de  laitier  ainfi  croître 
l'ongle  du  petit  doigt.  Quoi -qu'il  en  foit, 
repr.-t  Louvot,  ce  fut  l'artifice  eiont  ufa  Des^ 
jardina  ,  pour  ne  point  acheter  de  plume  Au- 
heu  o'ck  ■-  il  fe  fervoit  de  fuie  qu'il  dérrem- 
poit  da<  ;  :    l'eau  9  de  forte  que  fou  ter  turc 
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rouffiflant  à  mefure  qu'il  la  faifoit  ,  il  dîfoîl 
par  galanterie  à  ceux  qui  l'en  railloient  ,  que 
c'étoit  qu'il  n'écrivoit  qu'en  lettres  d'or.  Ec 
il  fît  un  petit  trod  ,  qu'il  avoit  foin  de  bou- 
cher tous  les  matins  d'une  cheville  ,  à  une 
méchante  cloifon  qui  féparoit  fon  galetas  de 
celui  d'une  blanchifleufe  cbès  laquelle  il  lo- 
geoit ,  de  manière  que  la  lueur  de  la  lampe , 
à  la  faveur  de  laquelle  la  blanchiffeùfe  féchoit 
fon  linge  ,  venant  à  pafler  par  ce  trou  ,  il  ap- 
pliquoit  fon  papier  juftement  au  devant  ,  6c 
déroboit  ainfi  fans  pécher  ,  ce  qu'il  n'avoit 
pas  le  moyen  de  payer.  Pour  le  jour  ,  il  le 
pafîbit  où  à  porter  ks  Ouvrages  au  tiers  &  au 
quart,  ou  à  corriger  les  fautes  dans  une  Im- 
primerie ,  ou  à  fe  promener  dans  la  cour  du 
logis  où  il  demeuroit.  Car  j'oubliois  à  vous 
dire,  qu'il  avoit  au (îî  trouvé  le  moyen  de  fe 
chauffer  à  peu  de  fraix.  Il  avoit  remarqué  un 
matin  par  fa  fenêtre,  qu'il  fortoit  une  épailTc 
fumée  d'un  gros  tas  de  fumier  qui  étoit  dans 
la  cour.  Notre  Poète  jugea  que  c'étoit  là  fon 
fait ,  6c  ne  manqua  pas  un  feul  jour  de  l'hiver 
cPy  raire  fon  Pénpatetifme  ,  6c  d'y  aller  ré- 
chauffer le  feu  de  fa  veine. 

C'étoit  fur  cette  plaifante  façon  de  vivre , 
que  faifant  réflexion  ,  C'efr.  arnfï ,  difoit-il  en 
lui-même ,  tâchant  à  fe  perfuader  qu'il  étoit 
un  bien  grand  perfonnage,  à  force  de  fe  com- 
parer aux  plus  grands  hommes  de  l'Antiquité, 
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dont  il  avoit  lu  quelque  chofe  dans  de  méchans 
lieux  communs   :     C'eft  ainfi  que  fe  prome- 
noient  Ariftote  dans  Ton  Lycée  \  Platon  dans 
Ton  Académie  ;  Zenon  fous  les  Portiques  ;  E- 
picure  dans  Tes  Jardins  ;  Diogéned.ins  Tes  Cy- 
nozarges  ;   Pyrrhon  dans  fes  Deferts  ;  Orphée 
dans  les  Forêts  ;  tant  de  bons  Anachorètes  dans 
leur  Solitude  ;     6c  notre  prémier'pére  Adam 
dans  le  Paradis  Tcrrcftre.     Ces  penfées  le  fai- 
foient  tomber  dans  d'autres  ,    qui  ne  lui  don- 
noient  pas  moins  de  fatisfa&ion.     11  compa- 
roit  la  peine  qu'il  prenoit  la  nuit  pour  gagner 
de  quoi  vivre,  à  celle  qu'avoit  Cléanthès  de 
tirer  de  l'eau  toutes  les  nuits  pour  avoir  le 
moyen  de  philofopher  le  refte  de  la  journée; 
Se  fa  plaifante  façon  d'écrire  le  faifant  fouve- 
nir  de  la  lanterne  d'Epiébere  ,  qui  fut  vendue 
trois  mille  dragmes  après  fon  décès,  il  feper- 
fuadoit  que  le  petit  trou ,  qu'il  avoit  fait  a  fa 
cloifon  ,  pourroit  bien  être  quelque  jour  aufîï 
célèbre.     11  eft  vrai  que  du  commencement  il 
lui  furvint   un  accident  qui  modéra   bien  fa 
joie.     11  remarqua  qu'à  force  de  fe  promener 
le  long  de  fa   cour  il  ufoit  bien  plus  de  fou- 
liers  ,   Se  qu'une  paire  de  bouts  ,     qui  avoic 
coutume  de  lui  durer  plus  de  quinze  jours  , 
ne  lui  en  fervoit  plus  que  douze.     Que  fit-il? 
Il  fe  réfolut  au  ^  repos.     Céroit  un   plaifant 
fpeclacle  de  confidérer  notre  petit  enfant  bar- 
bu ,   planté  comme  une  fourche  devant  une 
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montagne  de  fumier,  en  humer  l'exhalaifon , 
6c  paner  là  un  demi  -jour  fans  fe  mouvoir. 
Que  s'il  cntcndoit  quelque  bruit  ,  il  fe  con- 
tcntoir  de  tourner  la  tête  ;  car  il  n'avoit  gar- 
de de  fe  remuer  tout-à-fait  ,  de  peur  d'ufer 
toujours  fes  fouliers  d'autant.  11  s'imagina 
même  que  ce  fumier  lui  pourroit  bien  être  u- 
tile  à  modérer  les  ardeurs  de  fa  faim  ,  aiant 
oui  dire  que  les  Cuifiniers  mangent  beaucoup 
moins  que  les  autres  hommes ,  à  caufe  des  fu- 
mées des  viandes  qui  les  nourriiTcnt.  Mais 
ce  ne  fut  pas  le  feul  artifice,  dont  il  fe  fervit, 
pour  fuppîéer  au  défaut  de  nourriture.  Par 
malheur  aiant  mis  le  nez  un  jour  dans  Aulu- 
Gelle,  il  y  lût  que  le  Médecin  Erafiftrate  a- 
voit  trouvé  l'invention  de  demeurer  long- 
tems  fans  manger,  par  le  moyen  d'une  corde 
dont  il  fe  ferroit  le  ventre.  Desjardins  jugea 
que  c'étoit  la  un  exemple  dont  il  devoit  faire 
fon  profit;  Se  parce  que  ce  n'étoit  pas  à  (on 
avis ,  tant  au  ventre  qu'à  la  gorge  ,  que  le 
mal  le  tenoit ,  il  voulut  enchérir  fur  cette  in- 
vention Se  s'étreignit  le  cou  de  telle  forte,  qu^il 
fe  penfi  étrangler  ,  &  en  fut  long-  tems  ma- 
lade.. 

Ce  n'eft  pas  que  quand  il  pouvoit  manger 
aux  dépens  d'autrui ,  il  ne  s'enaquittât  de  très 
bonne  forte  :  car  pour  lui,  s'il  fe  trouvoit  en 
quelque  occafion  où  il  fallût  mettre  la  main  à 
hbourfe,  il  s'en exeufoit  fort  bien,  alléguant 
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que  comme  Protogéne  en  faifant  à  Rhodes  Je 
portrait  de  Ialife,  n'avoit  vécu  que  d'eau  & 
de  lupins  pendant  plus  de  fepn  ans  qu'il  y  tra- 
vailla ,  il  étoit  obligé  de  même  d'obferver  un 
régime  femblable,*  à  caufe  de  fon  grand  Poè- 
me, auquel  il  étoit  occupé.     Toutefois  ce  fut 
une  chofe  bien  plaifante  un  foir  de  S.  Martin, 
qu'il  fe  fervit  de  cette  défaite  envers  un  Sol- 
liciteur de  Procès  qui  logeoit  en  même  mai* 
fon  que  lui ,  &C  qui  lui  avoit  demandé  s'il  ne 
vouîoit  pas  qu'ils  .fifîènt  la  S.  Martin  enfem- 
ble.     Car  celui-ci  voyant  notre  homme  fi  c* 
loigné  de  la  propofition  qu'il  lui  avoit  faite, 
fe  contenta  d'envoyer  quérir  pour  fon  fouper 
un  poulet,  jugeant  que  cela  fuffifoitpour  lui. 
Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  à  table  que  Desjar- 
dins s'en  étant  approché  petit  à  petit ,  puis  en 
prenant  une  cuifle  du  poulet  ,  DûiTai-je  in- 
terrompre, lui  dit-il ,  mon  travail  pour  quin- 
ze jours  ,  fi  faut- il  que  j'en  tàte,  tant  je  trou- 
ve qu'il  a  bonne  mine.     Nous  en  pouvons 
encore  envoyer  quérir  un  autre  ,  répliqua  le 
Solliciteur,  fi  le  cœur  vous  en  dit.    Ah  mon 
Dieu  !  reprit  le  Poète  que  ce  difeours  defefpe- 
•roit ,  Ne  me  donnez  point  occafion  de  violer 
ma  loi  davantage  ;     car  s'il  y  avoit  plus  de 
viande ,  j'ai  fi  peu  de  pouvoir  fur  moi  ,    que 
je  ne  me  pourrois  empêcher  d'en  manger.     11 
éluda  donc  ainfi  la  propofition  du  Solliciteur. 
Néanmoins  comme  celui  ci  ,   qui  n'attendoic 
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pas  ce  renfort:,  n'a  voit  Fait  acheter  à  fouper 
que  ce  qu'il  lui  en  falloit ,  il  fe  trouva  que  fa 
faim  n'etant  qu'à  demi  raflafiée  ,  il  fut  oblige 
d'envoyer  encore  quérir  un  autre  poulet.  Le 
Poète  ne  fît  pas  femblant  de  s'en  appercevoir  ; 
mais  quand  il  fut  fur  la  table  ,  6c  qu'il  eut 
bien  fait  de  l'étonné;  Ne  vous  l'avois-je  pas 
bien  dit  ,  continua-t-il  en  fe  mettant  encore 
après,  que  je  ne  me   pourrois  empêcher  d'en 


anger? 


C'eft  ainfi  que  Desjard  ns  vivoit/  le  moins 
qu'il  pouvoit  à  fes  dépens  ,  &  le  plus  qu'il 
Jui  étoit  poflîble  à  ceux  d'autrui  ;  6c  ce  fut 
en  ce  tems-là  qu'à  force  de  vendre  ce  qui  n'é- 
toit  pas  a  lui,  c'eft-à-dire,  les  Sonnets  Se  les 
Odes  qu'il  avoit  dé.obécs  ;  6c  d  épargner  en 
bois  ,  en  chandelle  ,  6c  principalement  en 
viande,  il  amaila  dequoi  acheter  d'une  Crieufe 
de  vieux  chapeaux,  des  canons  de  treillis,  6c 
une  vieille  panne.  Il  ne  faut  pas  demander 
s'il  fe  trouva  brave  quand  il  l'eût  attachée  à 
ion  manteau  ,  6c  s'il  fit  eftimer  fa  marchandi- 
fe  à  tous  ceux  qu'il  connoifibit.  Tantôt  afin 
d'avoir  occafion  c'en  parler  ,  il  cil  foi  t  qu'il 
croyoit  avoir  été  trompé  ;  Tantôt  il  deman- 
dé it  s'il  n'avoit  pas  eu  bon  marché  ;  Et  fur- 
tout  il  ne  manquoit  pas  de  dire  ,  qu'il  avoir 
vu  un  homme  fort  bien  fait  en  offrir  autant 
que  lui  en  fa  préfence.  Ces  importunes  ré- 
flexions ,  dont  il  laffa  tout  le  jour  la  patience 
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d'un  chacun  ,     firent  qu'on  fe  réfolut  de  lui 
faire  ôter  Ton  manteau  dès  le  foir  même  ,  afin 
d'avoir  le  plaifir    de   voir   avec  quelle  force 
d'efprit  il  fupporteroit  la  perte  de  ce  bien-aiV 
me.     Pour  ce  deffein,  comme  il  s'en  retour- 
noit  chès  lui  fort  tard  ,  on  mit  dans  un  coin 
de  rue,  par  où  il  devoit  pafièr,  une  lanterne 
avec  un  papier  tout  proche  ,  où  étoit  écrit  ea 
grofl'e   lettre  ,    Rens  le  manteau  ou  tu  es  mort. 
Li  poltronnerie  du  Poète  étoit  fi  connue qu  on 
favoit  bien  que  quelque  amour  qu'il  lui  por- 
tât,  il  ne  lailfcroit  pas  de  le  quitter,  aufiî-tôt 
qu'il  auroit  lu  ce  billet.     Auflî   n'y  manqua- 
t-il  pas  ,   &  dès  qu'un  de  fes  Amis,  qui  s'en 
retournoit  avec  lui ,  ôc  qui  étoit  de  l'intrigue, 
eût  ramafle  le  papier  ,     il  ôta  bravement  foa 
manteau  de  d-ifus  fes  épaules,  &  le  couchant 
auprès  de  la  lanterne,  Quelque  fot ,  dit-il, ai- 
meroit  mieux  un  manteau  que  fa  vie.     Son 
Ami  à  dellèin  de  l'éprouver  lui  dit,  que  pour 
Jui  il  n'écoit  pas  réfolu  de  laitfèr  ainfî  le  fien  à 
fi  bon  marché.     Desjardins  ne  l'entendit  pas 
feulement  ;     car   dès  qu'il  avoit  eu  pofé  fon 
manteau ,  il  s'étoit  mis  à  fuir  de  fi  bonne  for- 
te qu'il  étoit  déjà  bien  loin.     Je  ne  vous  en- 
tretiendrai point  des  lamentations  qu'il  fit  fur 
fa  mauvaife  avanture  ,  lorfqu'il  tut  chès  lui, 
êc  que  la  fureté  où  il  fe  vid  lui  permit  de  fai- 
re réflexion  fur  la  perte  qu'il  venoit  de  faire. 
Tous  ceux  qui  étoient  du  complot  ne  marv 
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quérent  pas  de  le  venir  voir  auflî-tôt,  difant 
qu'ils  venoieni  d'apprendre  le  danger  qu'il  a- 
voit  couru.  Mais  toutes  leurs  confolations 
furent  inutiles  ,  &:  il  n'y  eut  que  la  reftitu- 
tion  qu'ils  lui  firent  de  l'on  manteau  ,  capa- 
ble d'appaifer  fon  affliction.  Faifant  tant  d'é- 
tat de  ce  bel  accoutrement  ,  je  vous  laifTc  à 
penfer  s'il  étoit  homme  à  le  profaner,  ôt  pour 
mettre  à  tous  les  jours  ce  beau  fruit  d'une 
diette  qui  avoit  plus  duré  que  celle  de  Ratis- 
bonne.  Que  pouvoit-il  donc  faire  ?  Car  d'a- 
voir un  autre  manteau  ,  il  n'en  avoit  pas  le 
moyen ,  &  il  ne  fe  pouvoit  auffi  réfoudre  à 
porter  celui-ci  ordinairement.  Il  trouva  un 
autre  expédient,  qui  fut  de  ne  bâtir  fa  panne 
qu'à  grands  points  à  fon  manteau  ,  de  forte 
qu'il  lui  étoit  facile  de  la  mettre  ÔC  de  Tôter 
quand  il  lui  en  prenoit  fantaifîe.  Pour  fes 
canons  de  treillis,  il  s'avifa  de  les  paffer  dans 
fes  bras ,  pour  conferver  fes  coudes  ,  &  lui 
fervir  de  garde-manches. 

Ah  !  vraiment,  interrompit  Louvot  ,  c'é- 
toit  donc  bien  le  moins  que  je  pûfle  faire  que 
de  lui  payer  fon  fil  ,  &  la  peine  qu'il  avoit 
prife  à  fe  deboter  &  fe  harnacher  de  fa  pan- 
ne; car  j'oubliois  à  vous  dire  que  je  l'ai  tan- 
tôt penfé  méconnoître,  tant  il  étoit  brave,  au 
prix  de  ce  que  je  le  venois  de  voir  à  la  Grè- 
ve. Vous  ne  lui  deviez  pas  beaucoup  pour 
cela ,  reprit  fon  Ami  ;   car  ne  vous  imaginez 
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pas  qu'il  change  de  fil  ,  quand  il  la  découd  : 
il  ne  manque  jamais  à  le  ferrer  pour  la  pro- 
chaine fois. 

Avec  tout  fon  bon  ménage  néanmoins  il  ne 
fe  peut  empêcher  de  devoir  quatre  ou  cinq 
termes  à  fon  hôteiTe.  Jugez  fi  c'étoit  une  det- 
te bien  afîûrée.  Il  connoiflbit  ce  Mormon 
dont  nous  avons  tantôt  parlé  ,  par  le  moyen 
duquel  il  fe  tira  de  ce  fâcheux  pas.  Voyanr 
que  fa  BlanchiiTcufe  refufoit  de  lui  faire  cré- 
dit plus  long-tems ,  &  ne  vouloit  pas  pourtant 
lailTer  fortir  fes  meubles  ,  qui  confiftoient  en 
un  méchant  lit,  un  efeabeau  à  trois  pies  a  un 
vieux  coffre,  6c  la  moitié  d'un  peigne,  il  les 
fit  faifir  par  ce  Mormon,  comme  plus  ancien 
créancier,  de  forte  que  la  pauvre  hôteffe,  qui 
rfavoit  pas  bien  coniulté  fon  Procureur  ,  fe 
réfolut  à  lui  faire  crédit.  Il  en  affronta  enco- 
re plufieurs  autres  de  diverfes  façons  ,  £c  fe 
décrédita  enfin  de  relie  forte,  qu'on  lui  a  fou? 
vent  entendu  dire  ,  que  bien- que  Paris  foit 
très  grand  ,  il  étoit  pourtant  fort  petit  pour 
lui  ,  n'y  aiant  plus  que  trois  ou  quatre  rues 
par  où  il  ofât  palier. 

Il  tâcha  néanmoins  de  remédier  à  cette  hor- 
rible pauvreté  par  d'ailes  plaifans  trafics.  Un 
jour  n'aiant  point  dequoi  manger,  il  alla  fur 
le  Pont-neuf  à  un  Charlatan,  avec  qui  il  fit 
marché  pour  dix  fous  de  fe  laifler  arracher 
deux  dents ,  6c  de  protefter  tout  haut  aux  af- 
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fi  flans  qu'il  n'avoit  fenti  aucun  mal.  L'heu- 
re donc  ils  étoîent  convenus  enfemble  étant 
donc  venue  ,  Desjardins  ne  manqua  pas  ainfi 
qu'ils  avoient  arrêté  de  venir  trouver  Ton 
homme,  qu'il  rencontra  au  bout  du  Pont-neuf 
qui  regarde  la  rue  Dauphine  ,  divertiflant  les 
Laquais  ôc  les  Badauts  ,  par  fes  huées  ,  Tes 
tours  de  pafle-pafîe  ,  &  fes  grimaces.  Il  te- 
noit  un  verre  plein  d'eau  d'une  main  ,  6c  de 
l'autre  un  petit  papier  qui  avoit  la  vertu  de 
teindre  l'eau  en  rouge.  Hor  ça  ,  Cormier, 
fc  difbit  ce  Charlatan  en  s'interrogeant  6c  fc 
répondant  lui-même  ;  Qu'efl-ce  que  tu  veux 
faire  de  ce  verre  Se  de  cette  yeau  t  Hé  î  Je 
veux  changer  cette  yeau  en  vin  pour  donner 
du  diyeniflcment  à  ces  Meffieurs.  Hé!  com- 
ment eil-ce  que  tu  changeras  cette  yeau  en 
vin  pour  donner  du  divertiflèment  à  ces  Mef- 
iïeurs  ?  Hé  î  en  y  mettant  de  cette  poudre 
dedans.  Mais  en  y  mettant  de  cette  poudre 
dedans ,  (î  tu  changes  cette  yeau  en  vin  ,  il 
faut  donc  bien  qu'il  y  ait  là  de  la  magie  ?  Il 
n'y  a  point  de  magie.  11  n'y  a  point  de  ma- 
gie ?  Il  y  a  donc  de  la  ibrcellérie  ?  Il  n'y  a 
point  de  ibrcellérie.  Non  ?  Non.  11  y  a 
donc  de  l'enchanténe  ?  Il  n'y  a  point  d'en- 
chantéric.  Non  ,  Meflieurs ,  il  n'y  a  ni  ma- 
gie, ni  forcellérie,  ni  enchantérie ,  ni  guian- 
térie  \  mais  il  eu;  bien  vrai  qu'il  y  a  un  peu  de 
guiablérie  ;  guian  velà  le  mot. 
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Le  Coquin  n'eût  pas  plutôt  achevé  ces  pa- 
roles ,  qu'il  s'éleva  un  grand  éclat  de  rire  par 
toute  1a  badaudérie  ,  comme  s'il  eût  dit  la 
meilleure  chofe  du  monde.  Pour  lui  ,  après 
avoir  long  tems  ri  avec  les  autres  ,  il  repric 
ainfi  fa  harangue.  Mais  me  dira  quelqu'un  ; 
Vien  çà  ,  Cormier;  je  fai  bien  que  tu  es  bon 
frère;  Tu  as  la  mine  de  ne  te  point  coucher 
fans  fouper;  Tu  ne  manges  point  de  chandel- 
le :  mais  à  quoi  fert  ça  de  changer  ton  yeau 
en  vin?  Elle  n'en  a  fpeut-il  faire  pas  le  goût. 
Non,  MefTieurs,  elle  n'en  a  pas  le  goût.  À 
quoi  fert  ça  de  mentir  ?  Je  ne  fuis^ni  Char- 
latan ni  Larron.  Je  luis  Cormier  à  votre  fer- 
vice  Ôt  commandement.  Aidé  velà  ma  Bou- 
tique. N'y  a  fi  petit  ,  ne  fi  grand  qui  ne 
vous  Tenfeigne.  11  y  a  trente  nnsGuieu  mar- 
ci  que  je  demeurons  dans  le  carquier.  Il  dit 
tout  ceci  en  ôtant  fon  chapeau ,  puis  en  le  re- 
mettant. Mais  à  quoi  ça  fert-îi  donc  ,  pour- 
fuivit-il ,  de  changer  cette  yeau  en  vin  ,  fi  el- 
le n'en  a  pas  le  goût  ?  A  quoi  ça  fert  ?  O  ! 
voici  à  quoi  ça  fert.  Vous  vous  en  allez  un 
Dimanche  par  magniére  de  dire  après  la  gran- 
de Méfie  ,  dans  une  tavarne.  Holà  ,  Mada- 
me de  cians,  y  a-t-il  moyen  de  boire  un  coup 
de  bon  vin  ?  Oui  dà,  Meilleurs.  A  quel  prix 
vousen  plaît-il?  àfix,  ou  à  huit?  Là-dcfîus 
donnez  nous  en,  ce  faites-vous,  à  fix ,  ou  à 
huit  fous,  tant  du  pus  que  du  moins.  Pierre 
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allez  tirer  du  vin  à  ces  Meilleurs  ]     tout  du 

meilleur.     Vite  ,    qu'on  fe  dépêche.     Velà 

qui  va  bien.    Vous  vous  mettez  à  table;  vous 

mangez  une  croûte  :  vous  dites  à  la  Maitref- 

fe  :  Madame  de  cians,  faites  nous  donner  un 

fçiau  d'yeau  pour  nous  rafraîchir,    car  auffi 

bien  velà  un  homme  qui  ne  boit  que  du  \in 

de  la  fontaine.     Dame  là-defîus,  quand  on 

vous  a  apporté  du  vin  ,   vous  le  buvez  ,     & 

quand  vous  Pavez  bû,  vous  rempliffez  lapin- 

te  de  votre  ycau  ,  8c  pis  vous  dites  au  garçon  ; 

Quel  fîîs  de  putain  eft-ça  ?     11  nous  a  donné 

du  vin  pouffé.     Va-t-en  nous  quérir  d'auure 

vin.  Meilleurs,  c'efr.  tout  du  meilleur.     Quel 

bougre  eft-ça?  Je  te  barrai  fur  ta  mouffle.  Je 

t'envoyerai  voir  là-dedans  fi  j'y  fis.     Tu  n'es 

pas  encore  revenu  ?  Là-deflus ,  le  pauvre  GuiaN 

ble  aiant  regardé  dans  fon  pot  ,  &  le  voyant 

plein,  emporte  fon  yeau,  ôc  vous  rapporte  en 

lieu  de  bon  vin.     Dame  je  vous  laifîe  à  pen- 

fer  s'il  efl  de  la  confrairie  de  S.  Prix. 

Le  Charlatan  aiant  ainfi  expliqué  l'utilité 
de  fa  poudre,  on  croyoit  qu'il  en  alloit  faire 
l'expérience  ,  quand  il  changea  tout  d'un  coup 
de  difeours  ,  pour  tenir  toujours  fon  monde 
d'autant  plus  en  haleine  ,  &  fe  mit  à  faire  une 
longue  digreffion  fur  l'expérience  qu'il  avoit 
aquife  par  les  voyages  ,  tant  par  la  France 
qu'autre  part  ,  à  tirer  les  dents  fans  faire  au- 
cune douleur.    11  n'eût  pas  plutôt  achevé  la 

parole , 
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parole,  qu'on  ouit  fortir  du  milieu  de  la  fou- 
le  la  voix  d'un  homme  qui  difoir  ;  Par  Dieu 
je  voudrois  qu'il  m'eût  coûté  uix  piftoles  ,  ÔC 
que  ce  qu'il  dit  fût  vrai.  11  y  a  plus  d'un 
mois  que  je  ne  dors  ni  nuit  ni  jour  ,  non  plus 
qu'une  ame  damnée.  Cette  voix  étoit  celle 
du  Poète  qui  prenoit  cette  occalîon  de  paroî- 
tre ,  ainfi  qu'il  avoir  été  accordé  entr'eux.  Le 
Charlatan  lui  dit  qu'il  falloit  donc  qu'il  eût 
quelque  dent  gâtée ,  êc  qu'il,  s'approchât  ;  & 
parce  que  Desjardins  feignoit  d'en  faire  quel- 
que difficulté ,  Approchez,  vous  dis -je,  réi- 
téra le  fin  matois.  Notre  vue  ne  vous  coûte- 
ra rien.  Je  ne  fommes  pas  fî  Guiables  que 
je  fommes  noirs.  S'il  n'y  a  point  de  mal,  je 
n'y  en  mettrons  pas.  Notre  petit  homme 
s'avança  donc,  Se  l'autre  lui  aiant  fait  ouvrir 
la  bouche ,  &  lui  aiant  long-tems  farfouillé  de- 
dans, lui  dit  ,  qu'il  ne  s'étonnoit  pas  s'il  ne 
pouvoit  dormir  ;  qu'il  avoit  deux  denrs  gâ- 
tées ,  &  que  s'il  n'y  prenoit  garde  de  bonne 
heure  ,  il  couroit  fortune  de  les  perdre  tou- 
tes. Après  plufieurs  autres  cérémonies  que  je 
parlerai  fous  filence,  Desjardins  le  pria  de  les 
lui  arracher.  Mais  quand  ce  fut  tout  de  bon  , 
&  que  des  paroles  on  en  fut  venu  à  l'exécu- 
tion ,  quelque  propos  qu'il  eût  fait  de  gagner 
fes  dix  fous  de  bonne  grâce,  la  douleur  qu'il 
fentoit  étoit  fi  forte ,  qu'elle  lui  faifoit  à  tous 
momens  oublier  fa  réfolution.    Il  fe  roidiflbic 
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contre  fon  Charlatan  ;  il  s'écrioit;  &  Ci  il  pro- 
teftoit  en  même  tems ,  qu'il  n'avoit  rien  fen- 
ti.     Aye!  ayeî  s'écrioit-il  reculant  la  tête  en 
arriére;  puis  quand  l'autre  avoit  été  contraint 
de  le  lâcher  ,    Ouf!  continuoit-il ,  portant  la 
main  à  fa  joue,  Se  crachant  le  fang  ;   ouf!  il 
ne  m'a  point  fait  de  mal.     C'était  donc  un 
fpec"r.acle  ailes  extraordinaire  de  voir  un  hom- 
me les  larmes  aux  yeux,  vomiflant  le  fang  par 
la  bouche  ,    s'ecriant  comme  un  perdu ,  pro- 
tefter  néanmoins  en  même  tems  ,     que  celui 
qui  le  mettoit  en  cet  état  ,  Se  le  faifoit  plain- 
dre de  la  forte,  ne  lui  faifoit  aucune  douleur. 
Aufîi  quoi-qu'il  en  dît,  y  avoit-il  fi  peu  d'ap- 
parence ,   que  le  Charlatan  lui-même  au- lieu 
de  deux  dents  qu'il  avoit  mifes  en  fon  mar- 
ché, ne  lui  en  voulut  arracher  qu'une.     Il  ne 
faut  pas  demander  fi  le  Poète  fut  aile  de  s'en 
voir  quitte  à  il  bon  compte.    Mais  ce  fut  bien 
à  déchanter  ,  quand  étant  allé  le  foir  chès  fon 
homme  pour  toucher  fon  falaire  ,     l'autre  le 
lui  refufa;  alléguant  qu'il  avoit  tant  crié,  qu'il 
lui  avoit  plus  nui  que  fervi  ;  qu'il  ne  lui  avoit 
rien  promis  qu'à  condition  qu'il  fouffriroit  fans 
fe  plaindre  qu'on  lui  ôtât  deux  dents,  6c  qu'il 
n'avoit  pas  oie  les  lui  arracher ,  de  peur  que 
par  fes  cris  il  ne  le  déchalandàt  pour  jamais. 
11  ne  faut  pas  demander  s'il  y  eut  là-dcilus  u- 
ne  grande   querelle  entre  ces  deux  célèbres 
perionnages.     Le  Poète  faute  d'autres  armes 
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a  recours  aux  injures  ;  &  pour  tâcher  d'attirer 
quelqu'un  en  fa  faveur,  fe  plaint  que  l'autre 
lui  a  arraché  une  gencive,  6c  appelle  le  Char- 
latan, bourreau.     Celui-ci  s'en  moque  ,     & 
dit  en  riant  qu'il  a  de  bons  témoins,  qui  lui 
ont  entendu  dire  à  lui-même  ,     qu'il  ne  lui 
avoit  fait  aucun  mal.     Je  pafTbis  par  hafard 
par  là,  lorfque  cette  plaifante  repartie  fut  fai- 
te au  pauvre  Desjardins  ,    que  je  découvris, 
malgré  fa  petitefle,  au  milieu  de  plus  de  cent 
perfonnes  qui  l'entouroient.     Je   demandai  ce 
qu'il  y  avoit,  ÔC  l'on  m'apprit  tout  ce  que  je 
vous  viens  de  dire.     Je  vous  avoue  que  cette 
avanture,  toute  plaifante  qu'elle  eft,  ne  laifla 
pas  de  îrf  attendrir  ôt  de  me  donner  de  la  com- 
paffion  ;  6c  jugeant  qu'un  homme  qui  vendoic 
les  dents  pour  avoir   dequoi  manger  ,    devoit 
être  en  une  étrange  néceffité,  je  tirai  mon  Poè- 
te de  la  foule ,  &  le  menai  louper  chès  moi. 
Je  ne  fai  pas  comment  il  s'en  fût  aquitté,  s'il 
eût  eu  toutes  fes  dents:  mais  je  vous  jure  qu'à 
le  voir  bauffrer  je  n'euife  jamais  deviné  qu'il 
en  eût  manqué  d'une  feule  \   Se  qu'il  me  fit 
bien  rabaifler  de  l'ertime  que  j'avois  pour  le 
miracle  de  Samfon  ,  qui  défit  tant  d'ennemis 
avec  la  mâchoire  d'un  âne  ,   faifânt  trois  fois 
plus  d'exécution  avec  une  mâchoire  moindre 
pour  le  moins  trois  fois.     Après  le  fouper  je 
ne  pus  m'empêcher  de  lui  lâcher  quelque  pe- 
tit trait  de  raillerie  fur  fon  avanture  paflèe  : 
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mais  tournant  fubtilemcnt  la  chofe  en  galan- 
terie,  Je  crois  bien,  me  dit-il  :  N'ai -je  pas 
eu  raifon  de  m'en  défaire  ?  Elles  n'étoient 
bonnes  qu'à  me  faire  de  la  dépenfe  ,  &  vou- 
loicnt  toujours  manger.  Cette  réponfe  me 
furprit  :  mais  il  m'en  fit  une  autre  quelques 
jours  après  ,  qui  pour  n'être  pas  fi  aiguë  ni  fi 
plaifante,  ne  laiflè  pas  à  mon  avis  d'être  auf- 
fl  adroite. 

Contraint  comme  l'autre  fois  par  la  nécef- 
fîté  ,  il  alla  encore  fur  le  Pont-neuf  chanter 
quelques  chanibns  qu'il  avoit  faites.  11  cfpé- 
roit  de  n'être  pas  reconnu ,  parce  qu'il  s'étoit 
déguifé  du  mieux  qui  lui  avoit  été  pofliblc  : 
mais  la  chofe  étoit  allée  contre  fa  penfée  ,  & 
l'aiant  encore  reconnu  en  paflant  par  là  ,  il 
eut  bien  l'adrefiê,  lorfqueje  l'en  penfai  gauf- 
fer,  de  me  dire  froidement  ;  Par  Dieu,  cin- 
quante piftoles  font  bonnes  à  gagner  ;  pour 
me  faire  croire  que  ce  qu'il  en  avoit  fait  n'a- 
voit  été  que  par  gageure. 

Ce  font  les  moyens  par  lefquels  Desjardins 
tâchoit  à  fubfiftcr.  Néanmoins  parce  qu'il 
ne  pouvoir  pas  fournir  de  dents  autant  qu'il 
lui  en  eût  fallu  tous  les  jours  ,  je  dis  quand 
même  on  les  lui  auroit  payées  ;  voici  encore 
une  autre  invention  dont  il  s'avifa.  Comme 
fa  veine  n'étoit  pas  des  plus  fertiles  ,  ni  de 
celles  qui  portent  de  l'or  ,  il  faifoit  faire  des 
Vers  par  quelque  autre,  qu'il  vendoit  ious  main 
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à  fon  Libraire  ,  &  l'autre  avoit  pour  foi  le 
gain  de  la  dédicace ,  dont  il  ne  manquoit  pas 
de  faire  part  à  Desjardins  pour  le  bon  office 
qu'il  croyoit  qu'il  lui  eût  rendu  en  faifant  im- 
primer fa  Pièce.  Vous  me  demanderez,  com- 
me il  e(l  pofîîblc  que  des  Libraires  vouluflent 
donner  un  feul  tefton  d'un  fi  miférable  tra- 
vail. Voici  l'artifice  dont  il  ufoit  pour  les 
attraper.  Quelques  jours  avant  que  de  leur 
parler  de  ce  qu'il  defiroit  mettre  fous  la  pref- 
fe  ,  il  envoyoit  tous  fes  Amis  au  Palais  s'en- 
quérir à  tous  les  Libraires,  s'ils  n'avoient  pas 
un  tel  Ouvrage  de  Monfieur  un  tel.  Ceux- 
ci  voyant  tant  de  gens  venir  demander  fon  Li- 
vre, croyoient  qu'indubitablement  ce  devoit 
être  quelque  chofe  de  bon  ;  de  forte  qu'au 
commencement  il  en  tiroir  d'afîes  bonnes  fom- 
mcs.  Mais  enfin  ils  découvrirent  la  trame, 
8c  le  firent  mettre  une  fois  en  prifon  ,  parce 
qu'il  leur  avoit  vendu  à  cinq  ou  fix  un  même 
Ouvrage  fous  différent  titre,  qu'il  avoit  aufii 
dédié  a  diverfes  perfonnes  pour  en  tirer  plus 
d'argent. 

Vous  voyez  quelle  forte  de  vie  ce  petit  hom- 
me mène ,  &c  combien  d'affronts  il  eft  fujet  à 
recevoir  ,  jufque-là  que  les  petits  enfans  lui 
font  tourner  fon  chapeau  fur  la  tête  ,  &:  lui 
donnent  des  coups  d'épingles  dans  les  fefiés, 
toutes  les  fois  qu'ils  le  rencontrent  en  un  cer- 
tain Lieu  nommé  l'Orvietan  ,  où  il  ne  man- 
que 
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que  jamais  de  les  aller  chercher  pour  un  fujet 
que  je  ne  veux  pas  dire  ;  6c  qu'ils  le  recon- 
duifirent  une  autre  fois  à  coups  de  pierres  du 
Terrain  de  Notre-Dame  ,  où  il  va  aufii  tous 
les  foirs  de  l'Eté  pour  le  même  defTcin  ,  juf- 
qu'au  logis  d'un  Chanoine  de  condition,  où 
il  fe  fauva.  Avec  tout  cela  néanmoins  ,  vous 
devez  fayoir  qu'il  n'y  eut  jamais  de  vanité  pa- 
reille à  celle  de  ce  petit  perfonnage  ,  6c  qu'il 
ne  croid  pas  qu'il  y  ait  au  monde  d'efprit 
comparable  au  fien.  Il  eft  il  friand  de  louan- 
ge, que  lui  aiant  refufé  des  Vers  qu'il  m'avoit 
demandez  pour  mettre  au  devant  de  l'un  de 
fes  Ouvrages  ,  il  a  bien  eu  l'impudence  tfcn 
compofer  qu'il  y  a  appliquez  fous  mon  nom  \ 
6c  que  Meffieurs  *  *  6c  *  *  *  lui  en  aiant 
donné  d'autres  où  il  ne  fe  trouvoit  pas  aflez 
loué  à  ftfantaifie,  il  les  changea  6c  gâta  tous 
pour  y  mettre  plus  d'Eloges.  C'cft  tout  ce 
que  je  vous  apprendrai  de  Desjardins  ,  dont 
je  ne  ferai  pas  l'hiftoire  plus  longue  ,  m'ima- 
ginant  qu'elle  l'eft  allez  pour  vous  avoir  beau- 
coup ennuyé. 

L'Hiftorien  du  Poète  n'eût  pas  plutôt  pro- 
noncé ceci,  que  Louvot  prit  la  parole  pour 
l'aflùrer  qu'au  contraire  il  y  avoit  pris  beau- 
coup de  fatisfa&ion.  Ils  fe  mirent  enfuite  à 
faire  diverfes  réflexions  fur  ce  petit  perfonna- 
ge; 6c  parce  que  l'Hiftorun  dit,  qu'il  falloit 
que  ce  fût  une  ame  bien  bafîe  de  fe  mêler  ain- 
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û  d'une  chofe  où  il  n'entendoit  rien;  (ils par- 
taient de  fa  Poéfie  )    Tant   s'en  faut  ,    répli- 
qua Louvot,  je  trouve  pour  moi  que  ce  doit 
être  un  habile  homme  d'avoir  trouvé  moyen 
de  vivre  d'un  Métier  qu'il  ne  fait  pas.  En  ef- 
fet ,  repartit  PHiftorien  avec  un   foûris  que 
cette  réponfe  attira  fur  Ces  kvres,  fi  Diogé- 
ne  eut  raifon  voyant  qu'on  fè  gaufibit  d'un 
miférable  Muficien,  de  le  louer  bien  fort  de 
ce  qu'entendant  fi  mal  fon  Métier  ,  il  ne  s'é- 
toit  point  mis  à  celui  de  voleur;  ne  peut-on 
pas  dire  auffi  que  Desjardins  ne  peut  recevoir 
trop  de  louange,  de  ce  que  gagnant  fi  peu  dans 
fa  profeffion,  ôc  y  réunifiant  fi   mal,  il  a  eu 
néanmoins   la   confiance  d'y   perfeverer  juf- 
ques  à  la  fin,  fans  qu'il  lui  ait  jamais  pris  en- 
vie de  fe  faire  pendre  par  une  mauvaife  action. 
Voulez-vous  que  je  vous  dife,  reprit  Louvot  : 
Ma  foi  moquons  nous  de  lui  tant  qu'il  nous 
plaira,  fi  n'en  peut-il  Ci  peu  favoir  qu'il  n'en 
fâche  autant  que  la  plupart  de  ceux  de  fapro- 
fcilîon  qui  parlent  pour  les  plus  habiles.    Que 
dites-vous  ?  répondit  l'Hiftorien  ,    6c  à  quoi 
penfez-vous  ?  La   Poéfie   Françoifc  n'cft-elle 
pas  aujourd'hui  en  un  tel  point  ,   qu'il  ne  s'y 
peut  rien  ajouter?  Et  le  Poème  Dramatique 
entr'autres  ne  s'efl-il  pas  élevé  à  un  tel  degré 
de  perfection  ,  que  du  confentement  de  tout 
le  monde  il  ne  fauroit  monter  plus  haut?  Se 
peut-il  rien  voir  de  plus  beau  que  le  font  la 
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Màriamne  ,  YAltionee  ,  Y  Heraclitts  ,  les  Vifio* 
nattes ?  Ajoutez,  dit  Louvot ,  6c  que  le  feront 
VAgrippine  ÔC  V ArÇacc  ^  quand  leurs  Auteurs  y 
auront  mis  la  dernière  main,  $C  qu'ils  fc  feront 
réfolus  de  les  donner  aux  prières  de  leurs  A- 
mis.  Auflî  ne  cofldatnnai-je  pas  toutes  les  Piè- 
ces de  Théâtre  ,  ni  tous  les  Poètes:  &  je  vous 
avouerai  même  fi  vous  le  voulez,  que  je  ne 
crois  pas  que  depuis  qu'il  y  a  des  Vers  oc  des 
Poètes,  il  y  ait  jamais  rien  eu  pour  ce  qui  elt 
de  la  beauté  de  l'invention  ,  de  comparable, 
foit  en  Grec,  Latin  ,  ou  François ,  aux  Ptfîo* 
narres  que  vous  venez  de  nommer.  Mais  tant 
y  a  que  comme  une  goutte  d'eau  ne  fait  pas 
la  mer  ,  vous  ne  pouvez  pas  conduire  que 
pour  une  Pièce  peut-être  que  nous  avons  eue 
exempte  des  défauts  des  autres,  notre  Poélîe 
foit  en  un  fi  haut  point  de  perfection  que  vous 
la  mettez.  Car,  je  vous  prie,  le  Poème  Drama- 
tique n'étant  qu'une  pure ,  vraie  ,  ex  naïve  ima- 
ge de  la  focietë  civile ,  n'eft-il  pas  vrai  que  la 
vrai-femblance  n'y  peut  être  choquée  le  moins 
du  monde ,  fans  commettre  une  faute  eflen- 
tiellc  contre  l'art?  Les  Poètes  mêmes  tom- 
bent d'accord  de  ceci ,  puifqu'ils  ne  nous  chan- 
tent autre  chofe  pour  autorifer  leur  unité  de 
Scène,  6c  de  Lieu  :  6c  pourtant  où  m'entrou- 
verez-vous ,  je  dis  de  ceux  même  que  vous 
m'apportez  pour  modèles,  qui  ne  l'ayent  vio- 
lée une  infinité  de  fois  dans  leurs  plus  excel-- 
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îens  Ouvrages  ?  Montrez  moi  une  Pièce  ex- 
empte de  Soliloques.    Cependant  y  a-t-il  rien 
de  plus  ridicule ,  &  de  moins  probable ,  que 
de  voir  un  homme  fe  parler  lui  feul  tout  haut 
un  gros  quart-d'heure  ?  Cela  nous  arrive- t-il 
jamais  quand  nous  fommes  en  notre  particu- 
lier? je  dis  dans  le  plus  fort  de  nos  pâmons  les 
plus  violentes.  Nous  poufferons  bien  quelque- 
fois quelque  foupir,  nous  ferons  bien  un  ju- 
rement*: mais  de  parler  long-tcms  ,  de  réfou- 
dre nos  dedans  les  plus  importans  en  criant 
à  pleine  tête,  jamais.  Pour  moi,  je  faibongré 
à  un   de   mes   Amis  ,  qui  faifant  ainfi  parler 
Alexandre  avec  lui-même  dans  une  Pièce  bur- 
lefque,  fait  dire  en  même  tems  par  un  antre 
Acteur  qui  le  furprend  en  cette  belle  occupa- 
tion y  Helas!   vous  ne  {ayez  pas,  Alexandre 
eft  devenu  fou.   He!  comment  cela?  répond 
un  autre.   Héî  ne  voyez-vous  pas  ,  reprend  le 
premier,  que  le  voilà  qui  parle  tout  feul?  Ce 
n'eu:  pas  là  néanmoins  le  plus  grand  de  leurs 
défauts.  En  voici  encore  un  autre  aufiiinfup- 
portable  à  mon  gré.     Vous  y  verrez  une  per- 
sonne parler  à  fon  bras  6c  à  fa  pavnon  ,  com- 
me s'ils  étoient  capables  de  l'entendre.  Coura- 
ge mon  bras  :  Tout-beau  ma  paillon.  Mettons 
la  main  fur  la  conf.ience;  Nous  arrive-t-il  ja- 
mais d'apoftropher  ainfi  les  parties   de  notre 
corps  ?  Quand  vous  avez  quelque  grand  dei^ 
fein  entête,  quand  vous  vous  devez  battre  en 
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duel,  faites-vous  ainfi  une  belle  exhortation  à 
votre  bras  pour  l'y  réfoudre?  Difons-Hous  ja- 
mais, Fleurez.  ,  pleurez,  ,  mes  yeux  i  non  plus 
que  ,  Abouchez.  ,  mouchez*  vous  ,  mon  nez..  Ck 
courage  mes  pieds ,  allons  nous  en  au  Fauxbourg 
faim  Germain.  Vous  me  direz  que  c'eft  une 
figure  de  Rhétorique  qui  a  été  pratiquée  de 
tous  les  Anciens,  je  vous  répons  qu'elle  n'en 
eft  pas  moins  ridicule  pour  être  vieille;  que 
ce  n'eft:  pas  la  première  fois  que  l'on  a  fait  du 
vice  venu;  qu'il  n'y  a  point  d'autorité  qui 
puifîe  juftifier  ce  qui  choque  le  jugement  &;  la 
vrai-fcrnblance  ;  &  qu'enfin  les  Anciens  ont 
failli  en  ceci,  comme  ils  ont  manqué  quand 
ils  ont  fait  durer  des  fujets  d'une  Pièce  plu- 
fîcurs  mois,  &  qu'ils  n'obfervoicnt  ni  unité 
de  Lieu ,  ni  de  Scène.  Qu'on  ne  me  penle 
donc  point  payer  d'autorité  :  il  n'y  a  vice  ni 
défaut  que  je  ne  juliifie,  s'il  ne  faut  pour  cela 
que  le  trouver  dans  un  ancien  Auteur.  Il  n'y 
a  point  à'^ge  anime  dans  Sénéque  ,  qui  puifle 
rendre  bon,  Courage  mon  ame ,  en  François. 
C'eft  encore  une  bonne  fottife  que  ces  fen- 
timens  qu'ils  appellent  cachez.  Ils  nomment 
ièntiment  caché,  ce  qu'un  perfon  nage  pronon- 
ce fur  le  Théâtre  ,  feulement  pour  éclaircir 
l'auditeur  de  ce  qu'il  penfe,  en  forte  que  les 
autres  acteurs  ,  avec  qui  il  parle,  n'en  enten- 
dent rien.  Par  exemple  dans  le  Bcliftirc ,  Piè- 
ce dont  je  fais  d'ailleurs  beaucoup  d'état ,  Se 
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dont  j'cfh'me  l'Auteur,  lorfque  Léonce  le  veut 
tuer  ,  ce  dernier  après  lui  avoir  fait  un  grand 
conte  que  Bebfaire  a  fort  bien  entendu ,  s  c- 
crie, 

Lâche  que  tardes-tu ,  Pocctfion  efi  belle  ? 

• 

Dans  le  lelefhonte  ,  Tindare  dit  a  fon  rival 
qui  veut  époufer  fa  Maîtrefîe  \  Traître^  je  ^ar- 
racherai plutôt  Pâme ,  ou  quelque  chofede  fem- 
blable  ;  puis  il  pourfuit  comme  fi  de  rien  n'e- 
toit,  £c  l'autre  n'y  prend  pas  garde  le  moins 
du  monde.  Or  je  dis  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
ridicule  que  cette  forte  de  fentimens  cachez, 
parce  qu'il  n'eft  nullement  probable  ,  que 
Léonce  par  exemple  ,  qui  vouioit  tuer  Beifc 
faire,  fût  fi  fot  dans  une  occafion  comme  cel- 
le-là, que  de  dire  tout  haut,  à  moins  que  de 
faire  fon  coup  à  même  tems  , 

Lâche  que  tardes-tu  ,  Poccajîon  efl  belle  l 

C'étoit  pour  fe  faire  découvrir.  En  fécond 
lieu  quand  il  feroit  afsèsfou  ,  je  demande  pour-* 
quoi  Belifaire,  qui  a  fi  bien  entendu  tout  ce 
qu'il  lui  a  dit  jufqu'ici,  ôc  qui  entendra  fort 
bien  tout  ce  qu'il  lui  dira  après  ,  n'entend 
point  ce  Vers  ici,  auiîî-bien  que  les  autres? 
Ces  fentimens  cachez,  dites-vous,  font  né- 
ceflaircs  pour  inftruire  l'auditeur:  maisfil'au- 
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diteur  les  o;t  bien  du  Parterre  ou  des  Logcsi" 
comment  Belifaire  qui  eft  fur  le  Théâtre  avec 
Léonce  ne  les  cnreud-il  pas?  Qu'eit-ce  qui  le 
rend  fi  fourd  à  point  nommé?  Y  a-t-il  la  au- 
cune probabilité  ?  Il  y  en  a  fi  peu  ,  que  ce  n'en: 
pas  la  p.émiére  fois  que  cette  forte  d'imper- 
tinence leur  a  été  reprochée.  Auffi  niant  dek 
iein  de  ne  leur  porter  que  des  bottes  nouvel- 
les ,  c'elt-à-dire. ,  de  ne  leur  rien  reprocher 
qui  leur  ait  déjà  été  objecté  ,  parce  qu'autre- 
ment cette  matière  s'étendroit  a  l'infini ,  j'a- 
voue que  j'ai  tort  de  rn  arrêter  à  une  chanfon 
qui  leur  a  été  fi  Couvent  rebattue. 

Voulez-vous  rien  de  plus  ridicule  que  leurs 
fins  de  Pièces  qui  le  terminent  toujours  par  une 
reconnoifiance ,  le  Héros,  ou  l'Héroïne,  ne 
manquant  jamais  d'avoir  un  cœur,  une  flèche 
ou  quelque  autre  marque  empreinte  naturelle- 
ment fur  le  corps. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  fot  que  ces  grands  Ba- 
dauts  d'amoureux  ,  qui  ne  font  que  pleurer 
pour  une  vétille,  Ôc  à  qui  les  mains  déman- 
gent fi  fort,  qu'ils  ne  parlent  que  de  mourir 
&  de  fe  tuer.  Ils  fe  donnent  bien  de  garde 
o^cn  rien  ùwc  cependant,  quelque  envie  qu'ils 
en  témoignent  ;  Et  s'il  n'y  a  perfonne  fur  le 
Théâtre  pour  les  en  empêcher,  ils  fe  donne- 
ront bien  la  patience  de  prononcer  une  cin- 
quantaine de  Vers .  en  attendant  que  quelqu'un 
iurvienne  qui  les  faififle  par  derrière,  &  leur 
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ôtc  leur  poignard.  Vous  les  verrez  même quel- 
quefois Ci  agréables  ,  qu'au  moindre  bruir  qu'ils 
entendront  ,  ils  vous  remettront  froidement 
leur  dague  dans  le  fourreau  ,  quelque  d<.flein 
demourirqu'ils  euflènt  montré  ,  donnant  pour 
toute  exeufe  ,  un  Mais  qKelqufun  vient.  Au- 
lieu  de  dire  cela,  que  ne  fe  tuoient-iîs,  s'ils 
enavoient  H  grande  envie?  Un  coup  eft  bit  h  tôt 
donné.  Toutefois  que  voulez  vous?  Les  pau- 
vres gens  auroient  trop  de  honte  de  faire  une 
fi  mauvaife  action  devant  le  monde;  £c  puis 
toujours  ont-ils  bonne  raifon  ,  car  il  y  a  bien 
moins  de  mal  à  dire  une  fottife  qu'à  fe  tuer. 
Ils  lavent  bien  que  ce  qu'ils  en  font,  ce  n'efb 
pas  tout  de  bon,  ce  n'eit  que  par  femblant: 
Ils  fe  fouviennent  qu'ils  ont  encore  des  Vers 
à  dire,  8c  que  quelque  malheur  qui  les  acca- 
ble, ils  doivent  bien-tôt  être  hûreux,  5c  ma- 
riez au  dernier  acte  ;  Et  ils  lavent  trop  bien , 
qu'une  des  principales  règles  du  Théâtre^  c'en; 
de  ne  pas  enfanglanter  la  Scène.  Que  dirpit 
leur  maîtrefTe  s'ils  avoient  été  fi  hardis  que 
de  fortir  de  la  vie  fans  fon  congé  ?  Elle  elt 
maïtrelle  de  toutes  leurs  actions,  elle  le  doit 
donc  être  de  leur  mort,  car  cTeft  gir  que  de 
mourir.  11  faut  lui  aller  dire  le  dernier  Adieu, 
ôe  la  prier  de  les  tuer  de  fa  main.  Le  coup  en 
fera  bien  plus  doux.  Un  coupc'épée ,  qui  part 
du  bras  d'une  imîurcfle  ,  ne  fait  que  chatouil- 
ler. Mais  elle  n'a  g-rde  de  rendre  un  fi  bon  office 
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à  un  homme  qui  a  été  fi  infolent,  H  témé- 
raire ,  fi  outrecuidé  que  de  l'aimer.  Ii  faut 
qu'il  vive  pour  fa  peine.  Il  voudroit  bien  la 
mort;  mais  ce  n'eft  pas  pour  fon  nez,  car  ce 
feroit  la  fin  de  fes  peines,  &:  l'on  n'efl:  pas  en- 
core reconcilié.  Voilà  donc  un  pauvre  amant 
en  un  pitoyable  état.  Néanmoins  il  n'y  fera  pas 
long-tems.  Chimene  lui  va  dire  ,  qu'elle  ne  k 
hait  point.  Après  celaqu'ya-t-il  qu'il  nefurmon- 
te  ?  Quels  périls  qu'il  n'affronte  ? 

Paroijftz,  Navarrois,  Mores,  &  Caflillans, 
JEt  tout  ce  que  PEfpagne  a  nourri  de  vaillans  j 
Faroijfez,  Dom  S  anche. 

11  vous  en  va  donner  ;  Il  fe  moque  des  bou- 
lets de  canon ,  car  Chimene  ne  le  hait  point, 
&  lui  a  dit  qu'elle  feroit  le  prix  de  fon  com- 
bat. Par  votre  foi ,  ne  font-ce  pas  là  d'étran- 
ges confequences?  Toutefois  pourquoi  s'éton- 
ner s'ils  raifonnent  autrement  que  les  autres 
hommes,  puifqu'ils  ont  le  don  de  prophétie, 
&:  que  la  Divination  ,  au  dire  des  Pérès  mê- 
me, efï  une  aliénation  d'efprit  ,  ou  un  em- 
portement de  l'amc  hors  de  fes  bornes  or- 
dinaires ,  auffi  -  bien  que  la  manie.  Il  ne 
vient  peribnne  fur  le  théâtre,  dont  ils  nepré- 
difent  l'abord,  &  dont  ils  n'ayent  dit,  Mais 
voici  un  tel ,  avant  qu'il  ait  commencé  de  pa- 
roître,  &  ne  voyons-nous  pas ,  que  depuis  la 
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'Marianne,  où  cet  artifice  ne  laifîbit  pas  d'ê- 
tre beau,  parce  qu'il  étoit  nouveau,  il  ne  leur 
arrive  pas  le  moindre  malheur,  qu'ils  ne  pre- 
difent  par  quelque  fonge  funefle  ;  Le  cœur  le 
leur  avoit  bien  dit  :  Ils  Tentent  toujours  je  ne 
fai  quoi  là-dedans  ,    qui  leur  préfage  tout  ce 
qui  leur  doit  arriver.    Mais  à  propos  de  devi- 
ner ,  n'eft-ce  pas  encore  une  chofe  bien  ridi- 
cule que  leurs  Oracles  ,   qu'ils  prennent  tant 
de  peine  à  faire  réuflir  ?    Tous  les  gens  d'e- 
fprit  favent  que  ces  Oracles  n'ont  été  que  des 
fourberies  des  Prêtres  des   Anciens  ,   qui  tâ- 
choient  de  mettre  par  là  leurs  Temples  en  vo- 
gue; ôc  que  s'ils  réuffillbicnt  quelquefois  ,  ce 
n'étoit  que  par  hafard  ,   parce  que  difant  tant 
de  chofes  il  étoit  impoffible  qu'ils  n'en  profé- 
raient quelqu'une  de  véritable  ,    comme  un 
aveugle  décochant  un  grand  nombre  de  flè- 
ches peut  donner  dans  le  but  par  cas  fortuit. 
Il  n'y  a  donc  point  d'apparence  de  rendre  ces 
Oracles  fi  véritables  ;   &:  un  autre  de  mes  A- 
mis  a  bien  meilleure  raifon  ,    dans  le  defièin 
qu'il  a  de  mettre  véritablement  un  Oracle  dans 
un  très  beau  Roman  qu'il  compofe  ;    mais  à 
deflein  feulement  de  furprendre  davantage  le 
Lecteur,  en  faifant  réuffir  fa  cataftrophe  tout 
au  rebours  de  ce  qu'avoit  prédit  l'Oracle. 

Louvot  profcroit  ceci  d'un  fil  fi  continu  , 
qu'il  fembloit  s'être  préparé  fur  cette  matière, 
&  il  avoit  encore  bien  d'autres  choies  à  debi- 
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ter  ,  lorfque  Ton  Ami  l'interrompant  \  Cette 
façon  de  furprendre  le  Lecteur,  lui  dit-il,  me 
fait  fouvenir  d'une  autre,  dont  je  me  fuis  fer- 
vi  dans  une  efpêce  de  Roman  burlefque,  pour 
railler  6c  fuivre  tout  enfemble  la  loi  de  nos 
Romaniftes,  6c  contenter  aufîi  le  Peuple,  qui 
veulent  que  cette  forte  de  Livres  débute  tou- 
jours par  quelque  avanture  furprenante.     Je 
commence  le  mien  ai n(i  :    //  était  trois  heures 
après  midi ,  lorsqtfon  via ,  on  que  Pou  put  voir  a, 
Rouen  ,  dans  la  Rivière ,    un  homme  couronné  de 
joncs  ,    &  fait  en  quelque  façon  de  la  même  forte  , 
que  les  Poètes  &  les  Peintres  nous  représentent  leurs 
Dieux  Marins  s'' élever  &  fortir  du  fonds  de  Peau . 
Ne  voilà  pas   un  fuperbe  fpeétacle  ,    &:  qui 
tient  fort  l'efprit  en  fufpens  ?    Aufîi  ne  man- 
quai-je  pas  de  l'embrouiller  de  beaucoup  d'in- 
trigues ,    félon  la  coutume  ,    avant  que  d'en 
découvrir  la  caufe;  puis  comme  l'on  meurt  d'en- 
vie de  la  favoir,  il  fe  trouve  enfin  que  ce  Nep- 
tune ,  qui  a  percé  les  Ondes  en  un  (1  fuperbe 
appareil,  n'eit  qu'un  Ecolier  qui  fe  baignoit, 
&  qui  s'écant  fait  un  peu  auparavant  cette  cou- 
ronne de  quelques  joncs  ëc  l'aiant  attachée  à 
fa  tête,  venoit  de  fe  plonger  par  plaifir.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'unité  de  Scène  ou  de  Lieu  ,  que 
depuis  la  Cajfandre  ils  veulent  tous  faire  gar- 
der dans  les  Romans,  aufli-bien  que  dans  les 
Comédies  ,  je  Pobfcrve  d'une  aises  plaiiantc 
façon.  Je  fais  faire  tout  le  tour  du  monde  dans 
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tin  navire  à  mon  principal  perfonnage,  de  for- 
te que  fuivant  la  définition  qu'Ariftote  donne 
du  Lieu,  Lochs  eft  fuperficies  corporis  ambtentis^ 
il  fe  trouve  que  n'-aiant  point  forti  de  ion  vaik 
feau  ,  il  n'a  par  conféquent  poinu  changé  de 
Lieu.  Et  parce  que  c'eit  un  très  méchant 
homme  ,  &:  qui  a  fait  de  très  mauvaifes  actions 
pendant  toute  mon  Hifloire;  6c  que  parleurs 
règles  ils  veulent  que  le  vice  foit  toujours  pu- 
ni à  la  fin,  comme  la  vertu  récompenfée;  au- 
lieu  que  les  autres  font  marier  leurs  Héros  à 
leurs  Héroïnes ,  en  récompenfe  de  leurs  i ] lu— 
ftres  exploits  ,  je  punis  le  mien  en  lui  faifant 
époufer  fa  maîtreile,  allégant  là-defius,  qu'a- 
près avoir  bien  rêvé  au  genre  de  ion  iupplice, 
je  n'ai  pas  crû  lui  pouvoir  donner  de  plus  ru- 
de peine  qu'une  femme.  Ces  artifices  font  très 
agréables,  répondit  Louvot.  Oeil  une  baga- 
telle ,  répliqua  l'Ami  pour  faire  le  modeite; 
une  fadaife  dont  vous  pouvez  bien  penfer  que 
je  ne  prétens  pas  tirer  beaucoup  de  gloire, 
puifque  ce  n'efr.  qu'une  hiftoire  comique. 
Comment  ,  puifque  ce  n'ell  qu'une  h  i  Moire 
comique?  reprit  Louvot.  Hé!  croyez- vous 
en  bonne  foi  que  le  Dom  Quichot  5  le  Ber- 
ger Extravagant ,  les  Vifionaires  ,  la  Gigantoma- 
chie ,  ce  le  Pédant  joué ^  ayent  moins  aquis  de 
gloire  à  leurs  Auteurs  que  pourroient  avoir 
fait  les  Ouvrages  les  plus  férieux  de  la  Philo- 
fophie  ?  Non  non  ,   (comme  un  des  plus  do- 
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êtes  hommes  de  ce  Siècle  l'a  fort  bien  fû  re- 
marquer) l'homme  étant  également  bien  défi- 
ni par  ces  deux  attributs  de  rifîble  6c  de  rai- 
fonnable  ,  il  n'y  a  pas  moins  de  gloire  ni  de 
difficulté  à  le  faire  rire  par  méthode  ,  qu'à 
exercer  cette  fonction  de  fon  ame,  qui  le  fait 
raifonner.  Aufll  voyons-nous  que  Cicéron , 
dans  fes  livres  de  Oratore  ,  ne  s'eft  pas  moins 
étendu  fur  le  fujet  de  Ridicule  que  fur  les  au- 
tres parties  d'un  Orateur  ,  qui  femblent  plus 
relevées.     Si  les  Oeuvres  ÔC  les  Apophtegmes 

de  Mormon ,  par  exemple On  ne  fait 

pas  bien  ce  que  Louvot  vouloit  dire  ici  »  car 
ion  Ami  l'interrompant,  Que  voulez- vous  di- 
re d'Oeuvres  Ôc  d'Apophtegmes  de  Mormon  ? 
lui  dit-il.  Eft-il  pofîible  ,  repartit  Louvot, 
qu'en  vous  racontant  la  Vie  de  ;ce  Parafite , 
j'aie  oublié  de  vous  faire  part  d'un  papier 
qu'on  m'a  donné  à  la  Grève  ,  oii  ces  chofes 
font  contenues  ?  L'Ami  dit  qu'il  n'en  avoit 
rien  vu  ,  &C  là-deflus  Louvot  lui  en  fit  une 
lecture ,  à  laquelle  il  témoigna  par  mille  foû- 
ris  qu'il  prenoit  beaucoup  de  pîaifir.  Il  faut 
avouer  ,  s'écria-t-il  auffi-tôt  qu'elle  fut  ache- 
vée ,  que  PHiftoirc  du  Pointu  que  vous  m'a- 
vez racontée,  &  la  Vie  du  Poète  que  je  vous; 
viens  d'apprendre,  ont  quelque  chofe  d'agréa- 
ble :  Mais  fi  faut -il  confefîer  qu'elles  n'ont 
rien  d'approchant  de  celle  de  Mormon.  Pour- 
quoi ,  reprit  Louvot?  Hé  î   qu'y  a-t-il  dans 
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ces  deux  Hiftoires ,  répondit  l'autre ,  qui  ap- 
proche (bit  des  Commes  ,  foit  des  Livres  Se 
des  Apophtegmes  de  celle-ci  ?  Parbleu  ,  s'é- 
cria Louvot  ,  en  voilà  d'une  bonne  ?  N'y  a- 
t-il  pas  de  beautez  de  plufieurs  formes  ?  De 
brunes,  comme  de  blondes  ?  Quoi  vous  êtes 
donc  d'humeur  à  ne  vouloir  que  d'une  feule 
forte  de  viande  ?  Je  m'attens  pour  moi  que 
lorsqu'on  vous  racontera  les  Vies  d'Alexan- 
dre &C  de  Pompée,  il  ne  faudra  pas  laifTerd'y 
mettre  des  noms  de  leurs  Ouvrages  ,  quoi- 
qu'ils n'en  ayent  jamais  fait  ,  pour  vous  les. 
faire  trouver  belles;  ôc  qu'il  fera  nécefiairede 
plus,  que  l'Hiftorien  ait  toujours  un  homme 
prêt  pour  l'interrompre,  afin  de  trouver  l'oc- 
calion  d'y  mettre  des  Commes.  Car  je  gage- 
rois  pour  vous  montrer  comme  ce  n'eft  que 
pure  imagination  ,  que  pour  ce  qui  eft  de  vo- 
tre Hiftoire  du  Pccrc ,  vous  ne  la  trouveriez 
pas  moins  belle  ,  fi  je  vous  l'avois  Commée; 
6c  fi  au -lieu  du  train  fuivi  ôc  continu  dont 
vous  me  l'avez  rapportée ,  je  vous  difois  à  bâ- 
tons rompus  ; 

Comme  Desjardins  apprit  à  faire  des  Vers  à 
force  de  lire  les  Ouvrages  de  nos  Poètes  Fran- 
çois, qu'il  rapportoit  tous  les  jours  du  marché 
avec  le  beurre  £c  le  fromage  ,  qu'il  achetoit 
pour  le  diner  de  fon  Maître. 

Comme  afin  de  devenir  Poète  de  Cour ,  il 
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quitta  l'Univcrllté  pour  le  Fauxbourg  S.  Ger- 
main. 

Comme  au-lieu  de  plume  il  écrivoit  avec 
Tun  de  Tes  ongles,  qu'il  avoit  Jaiiîe  croître  à 
ce  deffein, 

Comme  n'aiant  pas  le  moyen  d'acheter 
de  la  chandelle  ,  il  fit  un  trou  a  la  cloifon  de 
h  chambre,  qui  répondoic  dans  celle  d'une 
BlanchifE  ufe. 

Comme  les  Libraires  du  Palais  le  firent 
mettre  en  prifon  ,  pour  leur  avoir  vendu  à 
cinq  ou  iix  un  même  Ouvrage  fous  differens 
titres  ,  qu'ii  dédia  au  m*  à  différentes  peribn- 
nes,  pour  y  gagner  davantage. 

Comme  il  ne  fe  chauffoit  qu'à  un  tas  de  fu- 
mier ,  s'imaginant  que  comme  la  fumée  des 
viandes  reprît  Se  engraifle  les  CuiHniers  ,  cel- 
le de  ce  fumier  pourroit  bien  auiïî  raflafier  fa 
faim  :  &  comme  à  force  de  fe  promener  fur 
ce  fumier  il  lui  furvint  un  grand  malheur  , 
qui  fut  qu'une  paire  de  bouts,  qui  avoit  cou- 
tume de  lui  fervir  plus  de  quinze  jours  ,  ne 
lui  en  duroit  plus  que  douze. 

Louvot  n'eût  pas  manqué  d'achever  de  ré- 
duire en  Commes  l'Hiftoire  du  Poète  ,  ainfi 
qu'il  l'avoit  commencée  ,  fi  fon  Ami  ne  l'eue 
encore  interrompu  en  cet  endroit.  Hé  bien, 
lui  dit-il  ,  voudriez-vous  foûtenir  que  cespar- 
ticularitez  de  bouts  de  fouliers,  que  j'ai  néan- 
moins 


Le  Par  apte  Mormon.  2.87 

moins  été  obligé  de  vous  rapporter  ,  parce 
qu'elles  font  véritables,  ne  fufièiît  pas  plutôt 
balles  qu'autrement  ?  Et  qu'elles  euflent  rien 
de  comparable  à  celles  de  l'Hifloire  de  Mor- 
mon ?  Ah  !  nous  y  voici,  répondit  Louvot. 
Ma  foi  je  m'imagine  que  vous  êtes  de  l'hu- 
meur de  nos  Poètes,  qui,  lorfqu'ils  ent quel- 
que Ouvrage  à  faire  ,  cherchent  dans  un  Di- 
ctionaire  tous  les  gros  mots,  comme  ,  Thrô- 
ne,  Couronne,  Diadème,  Palmes  Idumées, 
Cèdres  du  Liban,  Croiflant  Ottoman,  Ai^le 
Romaine,  Apothéofc,  Naufrage  ,  Ondes  ir- 
ritées, &  quantité  d'autres  belles  paroles  fem- 
blables  ,  dont  ils  vous  maçonnent  après  bra- 
vement leurs  Sonnets  &  leurs  Odes,  s'ïmâgî- 
nant  que  cela  fuffic  pour  rendre  une  Pièce  ex- 
cellente, 6c  que  de  tant  de  beaux  matériaux 
il  ne  peut  refulter  qu'un  parfaitement  bel  édi- 
fice. Ainfi  ,  parce  que  vous  croyez  que  ces 
mots  extraordinaires  font  toute  la  bonté  d'un 
Ouvrage,  vous  êtes  perfuadé  atiflî,  que  ceux 
qui  font  plus  communs  ne  fauroient  manquer 
de  le  gâter.  Ce  n'en:  pas  Je  mot  que  je  re- 
prens ,  repartit  l'Ami,  c'efl:  la  chofe  ;  car  ne 
m'avouerez-vous  pas  que  cette  circonitance  de 
bouts  de  fouliers  cfl:  très  bafle  ?  Notre  Poin- 
tu de  tantôt  ne  manqueroit  pas  d'en  tomber 
d'accord  ,  puifqu'il  s'agit  du  deflous  des  pies  , 
répliqua  Louvot  :  mais  pour  moi  je  me  don- 
nerai bien  de  garde  de  croire  qu'une  chofe  foie 

baffe, 
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baffe  ,    quand  l'imagination  en  eft  extraordi- 
naire ,   6c  qu'elle  reprcfentc  bien  l'objet  que 
l'on  veut  dépeindre.     Par  exemple  ;  Pofez  le 
cas  que  votre  Hiftoire  du  Poète  ne  fût  pas  vé- 
ritable, mais  un  conte  fait  à  plaifir.     Je  main- 
tiens qu'il  n'y  auroit  pas  moins  eu  d'efprit  à 
trouver  cette  particularité  de  bouts  de  fouliers, 
que  beaucoup  d'autres  qui  ont  un   plus  beau 
nom  \  parce  que  celle-ci  repréiente  parfaite- 
ment bien  les  moeurs ,  les  defleins ,  6c  la  per- 
fbnne  de  celui  que  l'on  veut  décrire.     11  s'a- 
git  d'un    Poète  crotté.      Ne  voudriez  -  vous 
point  qu'on  lui  fit  donner  des  batailles  pour 
fendre  des  demefurez  Gcans  jus  les  arçons? 
Se  précipiter  dans  la  mer  pour  fauver  par  gé- 
néralité une  Dame  qui  le  noie  ?   Et  faire  cent 
mille  autres  bagatelles  que  vous  déguifez  du 
nom  de  hauts  événemens  ?   Je  ne  veux  point 
tout  cela,  reprit  l'Ami  :    mais  je  veux  que  fi 
un  fujet  n'eft  pas  capable  de  recevoir  d'autres 
embéliflemens,  que  de  circonftances  baffes,  6c 
qui  peuvent  facilement  tomber  dans  la  tête 
d'un  chacun  ,   on  ne  fe  donne  point  la  peine 
de  nous  en  rompre  la  cervelle.     Cela  eft  bien, 
répliqua  Louvot.     Mais  il  faut  tomber  d'ac- 
cord de  ce  que  nous  appellerons  bas  ,   Cv  ca- 
pable de  tomber  dans  la   tête  d'un   chacun. 
Une  chofe  paroît  quelquefois  abjecte  2c  facile 
à  trouver,  quoi-que  cependant  il  n'y  ait  rien 
de  plus  élevé  ,  ni  de  mieux  imaginé.     C'en: 

l'a- 
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l'âdreflc  de  l'Ecrivain,  de  difpofer  fî  bien  Ton 
fait,  qu'il  femble  qu'il  n'y  ait  rien  que  d'ab- 
folument  néce flaire  ,  &  que  par  conlequent 
tout  autre  n'eût  mis  aufli- bien  que  lui.  Ce- 
pendant les  veaux  ,  qui  ne  reconnoifiènt  pas 
cet  artifice  ,  s'imaginent,  à  caufe  que  la  chofe 
cft  naïvement  repréfentée,  qu'il  n'y  a  rien  âc 
plus  facile  à  trouver.  Quand  Chriîlophle 
Colomb  eût  découvert  l'Amérique  ,  quantue 
de  fots  Se  d'envieux  penfoient  bien  diminuer 
de  fa  gloire,  en  difant  ;  Voilà  bien  de  quoi! 
Quoi  n'y  avoit-il  que  cela  à  faire  ?  Qu'à  aller 
là;  Et  puis  là;  Et  de  là,  là  j  Et  puis  encore 
là;  Et  de  là,  aborder  là  ?  Vraiment  nous  en 
eufilons  bien  fait  autant.  Colomb  ,  pour  fe 
moquer  d'eux,  11  eft  vrai  qu'il  n'y  avoit  que 
cela  à  faire,  Meffieurs,  leur  dit-il  :  Mais  qui 
de  vous  fera  bien  tenir  cet  ceuf  fur  ce  côte  ici  ? 
continua-t-il ,  en  leur  en  montrant  la  pointe. 
Ils  fe  mirent  tous  incontinent  à  rêver  ,  ÔC  pas 
un  n'en  pouvant  venir  à  bout,  Colomb  cogna 
doucement  la  pointe  de  l'œuf  contre  la  table, 
&;  la  caflànt  fit  ainfi  tenir  l'œuf  deffus.  Les 
voilà  tous  à  dire  encore  ;  Quoi  !  n'y  avoit-il 
que  cela  à  faire  ?  Vraiment  nous  en  eu  liions 
bien  fait  autant.  Toutefois  ,  répondit  Co- 
lomb ,  pas  un  pourtant  ne  s'en  cft  pu  avilir, 
C'eft  tout  comme  cela  que  j*ai  découvert  les 
Indes,  Ce  que  difoit  Colomb  de  fon  voya- 
ge ,    fe  doit  entendre  de  la  plupart  des  belles 
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chofes.  Quand  nous  les  voyons  faites ,  nous 
n'appercevons  plus  ce  qui  les  rendoit  diffici- 
les. Mais  je  vois  bien  ce  qui  vous  tient.  C'cfl 
qu'il  vous  faut  des  Livres  6c  des  Apophteg- 
mes. Hé  bien  !  vous  en  aurez.  Imaginez 
vous  donc  ,  pour  trouver  votre  Hiftoirc  du 
Poète  belle,  qu'il  a  compofé, 

LTne  Invective  contre  Chryfippus  ,  de  ce 
qu'aiant  fait  un  (1  grand  nombre  de  Livres, 
il  n'en  dédia  jamais  pas  un. 

Commentaire  fur  le  paflage  de  Bufcon,  où 
il  eft  parlé  des  Chevaliers  de  l'induitrie. 

Très  humbles  actions  de  grâces  de  la  part 
du  Corps  des  Auteurs  ,  à  Monfieur  de  Ran- 
gouze  ,  de  ce  qu'aiant  fait  un  gros  Tome  de 
Lettres ,  &  fe  faiiant  donner  au  moins  dix  pi- 
flolcs  de  chacun  de  ceux  à  qui  elles  font  ad- 
d  reliées,  il  a  trouvé  Se  enfeigné  l'utile  inven- 
tion ,  de  gagner  autant  en  un  feul  Volume, 
qu'on  avoit  accoutumé  jufques  ici  de  faire  en 
une  centaine. 

Méthode  de  faire  de  né'ceffité  vertu,  ou, 
JL/Art  de  fe  coucher  fans  fouper. 

Recherches  curieufes  fur  le  Proverbe,  Vaut 
mieux  un  tien,   que  deux  tu  P  auras. 

Le  moyen  de  faire  imprimer  utilement  un 
Livre  à  les  dép»  ns  ,  quand  le  Libraire  n'en 
veut  pas  âfles  d  >aoer  à  fon  Auteur.  Enfem- 
ble  le.  Pnvilégc  gratuit,  Traité  très  utile  à 
toss  ,  tant  Poètes  que  faifeurs  de  Romans  ; 
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ou  ,  par  une  méthode  très  facile  Se  expéri- 
mentée ,  eft  enfeigné  l'art  de  ne  rien  payer  du 
Privilège  d'un  Ouvrage,  en  gagnant  les  bon- 
nes grâces  d'un  Secrétaire  du  Roi  ,  &  de 
quelqu'un  des  Domelliques  de  Monfieux  le 
Chancelier,  par  quelque  Sonnet  à  leur  louange. 

Que  les  premiers  Philofophes  ont  été  Poètes; 

Chanfons  nouvelles  ôc  recréatives. 

Le  Triomphe  des  Epigramraes  ,  ou,  Les 
Epigrammes  triomphantes. 

Le  douce  réfolu  ,  ou,  La  queftion  décidée,7 
favoir  ,  lequel  vaut  mieux  à  un  Auteur  en 
payement  d'un  Sonnet,  d'une  Ode,  ou  d'une 
Epitre  dédicatoire  même,  de  recevoir  un  ha- 
bit complet  avec  le  manteau,  ou  dix  piiloles; 

De  la  relation  plus  qu'accidentelle  qui  fc 
trouve  entre  les  mots  de  Sommavillc  8c  de 
Courbé  ,.  6c  de  Courbé  &  de  Sommaville  , 
avec  un  Traité  particulier  de  ToufTainetQuinet. 

La  queltion  mife  hors  de  doute,  lavoir,  fi 
fuppoiè  que  Quinet  fût  tout  feul ,  il  pourroit 
palier  pour  le  plus  honnête  homme  des  Li- 
braires du  Palais. 

Des  jours  favorables  à  PImpreffion, 

Le  Itile  des  Requêtes  ,  ou  ,  Méthode  âb 
drefler  une  Requête  en  Vers,  pour  demander 
une  penfion  ou  autre  chofe  :  le  tout  autorifé 
par  plu/îeurs  exemples  tirez  des  Ouvrages  de 
Monfieur  ***  jadis  ***. 

Six  Sonnets  mis  fous  fix  tableaux  préfenrer; 
T  %  3 
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a  la  Vierge  par  le  Corps  des  Orfèvres  -,  dans 
l'Eglife  de  Notre  Dame  à  Paris  ,  es  Années 
1644.  1645".  1646.  1647.  1648.  1649. 

Le  Mai  des  Imprimeurs  des  Années  1645%, 
&  1649. 

Queilions  mémorables,  où  il  eft  traité,  en- 
ire  plufieurs  autres  recherches  curieufes  ,  du 
prix  qu'Augufle  &:  Mécénas  donnoient  à  Hora- 
ce &  Virgile,pour  une  Epigramme,ou  une  Ode. 

Le  trebuchet  des  Sonnets,  ou,  Savoir,  fi 
fuppofé  que  les  piftoles  ne  valuflént  que  huit 
francs,  le  Sonnet  ne  vaudroit  qu'une  piilole? 

Du  prix  &  de  la  valeur  des  Poèmes  ,  Epi- 
que, Elégiaque  ,  6c  Dramatique  ;  Et  combien 
il  faut  de  Patagons  pour  faire  la  monnoye 
d'un  Sonnet  ?  Enfembîe  un  Difcours  particu- 
lier des  Sonnets,  où  il  eft  traité  du  Sonnet  de 
Province;  du  Sonnet  façon  de  Paris  ,  6c  fingu- 
liérement  du  Sonnet  marqué  au  coin  du  Marais, 

Comme  Loiwot  avoit  l'efpric  vif  6ç  irnagi- 
natif  au  dernier  point,  il  nVût  pas  terminé  û- 
tôt  cette  faillie,  fi  ion  ami  ne  l'y  eût  obligéen 
l'interrompant.  Ma  foi.,  lui  dit-il,  vous  ver- 
rez que  le  Poète  fera  tant  de  Livres  qu'il  y 
mettra  tout  ce  qu'il  fait }  6c  qu'il  ne  lui  reliera 
plus  rien  pour  fes  Apophtegmes.  Donnez  vous 
patience  *,  vous  en  aurez,  reprit  Louvot  :  Qu'à 
cela  ne  tiermeque  vous  ne  foyez  farisfait,  &  que 
fon  Hiftoire  ne  foit  audi  belle  que  celle  de 
Mormone    Figurez  vous  donc  que , 

Va 
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Un  jour  qu'on  lui  parloit  de  celui  qui  brû- 
la le  Temple  de  Delphes  pour  rendre  Ton  nom 
immortel.  Il  le  pouvoit  faire  à  meilleur  mar- 
ché, ôç  avec  moins  de  peine  ,  dit-il;  Necon- 
noiflbit-il  point  de  Poète? 

Parce  qu'on  le  railloit  de  ce  qu'il  portoit 
des  doux  à  fes  fouliers,  il  répondit;  Qu'il  éV 
toit  de  l'Ordre  de  Pegafe. 

Comme  on  lui  reprochoit  Ton  ancien  habit 
bleu,  il  répondit;  Qu'on  n'habille.pointDieu 
autrement. 

Une  fois  qu'on  lui  demandoit  pourquoi  il 
mangeoit  fi  peu  ;  C'e£  de  peur  de  mourir  de 
Faim  ,  répondit-il  ;  voulant  dire  que  c'étoiç 
pour  épargner  dequoi  manger  le  lendemain. 

Mormon  lui  demandant  un  jour  ,  Com-? 
ment  peux-tu  vivre  6c  manger  fi  peu?  Et  toi, 
répondit-il  au  Parafite  ,  Comment  peux-tu  vi-, 
vre  &  manger  tant? 

Chantant  un  jour  dans  une  compagnie  ,  il 
le  fît  fi  miférablemcnt,  qu'on  le  livra  aux  Pa- 
ges &  aux  Laquais,  qui  le  penferent  accabler 
de  pierres.  Quand  on  lui  reprochoit  cette  a- 
vanture  ,  il  dilbit ,  Qu'il  avoit  cela  de  com- 
mun avec  Orphée  &  Amph.ion  ,  d'attirer  les 
pierres  Se  les  rochers. 

Une  autre  fois  tout  le  monde  s'étantlevçdès 

qu'il  commença  à  réciter  de  fes  Vers  ,  il  dit, 

Qu'il  étoit  le  coq  de  tous  ceux  de  fa  profciïiona 

Se  voyant  raillé  un  jour  fur  fa  petite  taille, 

Ta 
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qui  le  rend  fi  grotefque ,  il  répliqua ,  Que  le 
Royaume  desCieuxeft  comparé  dans  la  Sain- 
îe  Ecriture  à  un  grain  de  moutarde. 

Moqué  un  jour  de  ce  qu'il  grattoit  fa  tête 
pour  faire  des  Vers  qu'on  lui  demandoit; 
Comment  voule2,-vous  que  je  les  en  tire,  dit- 
il  ,  fi  ce  n'eft  avec  les  mains  ? 

Une  autre  fois  fur  le  même  fujet  j  Pour 
qu'un  champ  rapporte,  répondit -il  ,  il  faut 
bien  qu'il  foit  labouré. 

Encore  une  autre  fois  en  une  occafion  fem- 
blable,  comme  on  le  railloit  de  ce  qu'il  grat- 
toit tant  fa  tête  pour  en  faire  fortir  fes  Vers  ; 
Ho!  ho!  je  crois  bien  ,  repliqua-t-il  ;  11  fal- 
lut bien  fendre  celle  de  Jupiter  pour  en  faire 
fortir  Minerve. 

Comme  on  lui  reprochoit  qu'il  étoit  logé  bien 
près  des  tuiles,  il  dit,  Qu'aiant  à  communi- 
quer tous  les  jours  avec  les  Dieux  ,  il  étoit 
bien  raiionnable  qu'il  fit  la  moitié  du  chemin, 

Un  jour  qu'on  lui  difoit  qu'il  étoit  bien 
mai  vêtu  pour  un  Poète  d'importance,  il  re- 
partit ,  Que  fouvent  Virgile  étoit  bien  relie 
en  parchemin. 

Louvot  n'eût  pas  plutôt  achevé  cette  plai- 
ftnte  tirade,  que  fon  Ami  fût  obligé  de  pren- 
dre congé  de  lui  ,  parce  qu'il  fe  faifoit  fort 
tard.  Ils  firent  encore  néanmoins  cette  réfle- 
xion avant  que  de  fe  féparer ,  Que  bien-que 
les  trois  caractères  de  nos  trois  perfonnages 

•  fuflçot 
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fuflent  aufll  rares  qu'il  s'en  pût  trouver  ;  il 
n'y  avoit  rien  néanmoins  de  fi  ridicule  dans 
ces  trois,  mis  tous  enfcmble  ,  qui  ne  le  ren- 
contre en  un  degré  bien  plus  haut  dans  cha- 
cun de  nos  Poètes  en  particulier,  donc  il  n'y 
a  prefque  pas  un  ,  qui  ne  (bit  plus  miférablfe 
que  Desjardins  ;  qui  ne  hffe  profeffi  n  mieux 
que  Mormon  d'efeornifler  les  tables  dVutrui; 
èc  qu:  ne  dife  de  plus  lottes  pointes  que  la 
Hériflbniére    Li-deflus  ils  fe  réparèrent. 

Le  lendemain  Louvot  n'eût  pas  plutôt  a- 
chevédedîn.r  ,  qu'on  lui  vint  dire  qu'un  nom- 
mé Monfieur  de  Mormon  demnndoit  à  parier 
à  lui.  Ce  nom  de  Mormon  l'é:onna  fort  : 
mais  fa  furprife  fut  encore  oien  plus  grande, 
lorfqu'aiant  fait  monter  cet  homme,  il  apper- 
cût  celui-là  même  qu'il  avoit  vu  brûler  le 
jour  précèdent  à  la  Grève.  Il  crud  pourtant 
que  ce  pour  roi:  ètté  l'un  de  fes  frères,  6x  fe 
donna  bien  de  garde  de  lui  rien  témoigner 
de  fon  ibupçon  de  peur  de  le  defobliger. 
L'autre  l'en  tirabien-to.i,  Monfieur,  lui  dit- 
il,  peut-être  que  vous,  me  vîtes  hier  en  un 
Lieu  qui  fait  que  vous  aurez  de  la  peine  à 
nie  reconnoître  aujourd'hui  Mais  c^efl:  une 
avanture  que  je  vous  éclaircirai  quand  il  vous 
plaira,  &  que  j'aurai  plus  de  loiiir.  Pourcet- 
te  heure  je  vous  prie: ai  feulement ,  s'il  vous 
plaît,  Monfieur,  d'exeufer  mon  importuni- 
îç.    Aiant  très   par oHûliére ment  affaire  à  un 
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certain  homme  nommé  Desjardins,  Se  ne  fâ- 
chant où  le  rencontrer,  j'.i  fû  qu'hier  au  foir 
il  étoit  venu,  céans,  ck  c'eft  ce  qui  m'a  fait 
prendre  la  liberté  ,  Monfieur  ,  de  vous  venirde- 
mander  fi  vous  ne  favez  point  où  je  le  pour- 
lois  trouver,  ou  bien  apprendre  de  fes  nouvelles. 

Louvot,  qui  avoit  appris  que  Desjardins 
éroir  l'un  des  aceufateurs  de  Mormon,  vid 
bien  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  là-deiîbus, 
qu'il  ne  comprenait  pas  ,  ôc  après  lui  avoir 
îémoigne  fon  étonnement ,  il  lui  repartit  \ 
qu'il  étoit  bien  fâché  de  ne  le  pouvoir  fatis- 
faire  fur  ce  qu'il  defiroit  ;  qu'il  étoit  bien  vrai 
que  celui  dont  il  lui  parloit  ,  étoit  venu  le 
jour  précèdent  chès  lui  \  mais  qu'il  n'en  a- 
yojt  point  eu  de  nouvelles  depuis;  Et  qu'en- 
fin par  tout  où  il  s'agiroit  de"  lui  rendre  fer- 
vice,  il  s'y  employeroit  très  volontiers.  Mor- 
mon le  remercia  de  fes  civilitez,  6c  prit  auf- 
fi-tôt  congé  de  lui  fans  tarder  un  moment. 

Quand  il  fut  parti ,  Louvot  faifant  réfle- 
xion fur  l'exécution  du  jour  précèdent,  feref- 
fouvint  qu'en  effet  il  n'avoit  point  vu  brûler 
cet  homme,  &:  conclut  qu'il  falloit  qu'indu- 
bitablement pendant  le  long  difeours  de  l'Hi- 
ftorien  de  la  Grève,  on  eût  remené  le  crimi- 
nel dans  fa  prifon ,  fans  qu'ils  y  euffent  pris 
garde  :  Que  le  bruit  du  peuple  à  un  accident 
ii  nouveau  leur  avoit  fait  croire  fauffement 
qu'on  l'exécutoit;  Et  que  ne  voyant  prefque 
plus  perfonne  dans  la  place  ,  ils  avoient  peri- 

fé 
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lé  à  tort  quel'aftaireeût  été  parachevée.  Une 
le  trompoit  pas  dans  fes  conjectures  ,  êc  la 
chofe  ctoit  allée  comme  il  fe  l'imaginoit, 
aidfi  que  vous  le  verrez  par  la  fuite  de  ce 
Difcours  ;  car  je  vous  défie  de  ne  la  pas  lire. 
Quelques  heures  après ,  ilvid  entrer  dans  fa 
chambre  l'Hiflorien  de  la  Grève,  qui  venoît 
quérir  le  papier  qu'il  lui  avoit  prête.  La  pre- 
mière chofe  que  Louvot  lui  dit  ,  ce  fut,  que 
Mormon  venoit  de  partir  de  chès  lui.  Je  le 
fai  bien ,  répliqua  l'autre  ,  car  je  le  viens  de 
trouver  ,  &  j'ai  appris  de  plus  de  fa  pro- 
pre bouche,  ion  innocence,  la  malice  de  fes 
aceufateurs  ,  &  la  façon  dont  il  a  évité  la 
mort.  Louvot  le  pria  de  lui  en  faire  le  récit, 
Voici  comme  il  s'en  aquitta. 


SUITE 
DES    HISTOIRES 

DU    PARASITE,    DU 

POINTU.ET    DU 

POETE. 

VOus  vous  fouvenez  bien  comme  je  vous 
dis  hier  que  deux  de  fes  Amis  l'avoienc 
fait  trouver    difant  d'horribles  impiétez ,  8c 
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dans  l'action  d'un  autre  péché  aufl!  énorme 
dans  notre  créance.  L'un  de  ces  deux  étoitee 
Poète  qui  m'interrompit  fi  -fou vent ,  6c  ce  fut 
p,  caufe  de  lui  que  je  ne  les  voulus  pas  nom- 
mer. Quant  à  l'autre  je  le  vis  auffi  devant 
nous  plus  proche  du  poteau.  Mais  pour  une 
plus  nette  intelligence  de  ce  démêlé ,  il  faut 
reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  haut,  & 
remonter  à  la  fource  de  l'habitude  qu'avoit 
Mormon  avec  ces  deux  perfonnes. 

Vous  devez  favoir  que  le  dernier,  qui  fe 
nomme  delà  Hérifîbniére  ,  efr.  un  homme  qui 
fait  le  bel  efprit,  6c  qui  ne  prononce  pas  une 
feule  parole  qui  ne  foit  une  pointe.  Louvo.t 
dit  qu'il  le  favoit,  ôc  qu'il_n'ignoroit  pas  non 
plus  le  nom  du  Poète.  Vous  aurez  donc  ap- 
pris, pourfuivit  PHiftorien,  qu'avec  cela  céc 
aigu  perfonnage  trouve  la  louange  de  fi  bon 
goûj,  à  caufe  peut-être  qu'on  ne  fert  autre 
chofe  tous  les  jours  à  Dieu  dans  les  Eglifes, 
oa'il  ne  fe  peut  non  plus  fouler  de  cette  vian- 
de fpirituelle ,  que  Mormon  des  plus  foîides 
de  la  cuifine  Louvot  répondit  que  pour  cela 
il  ne  le  favoit  pas;  qu'il  avoit  bien  oui  dire 
quelque  chofe  de  fembîable  du  Poète,  mais 
non  pas  du  Pointu.  Je  vous  laifle  à  penfer  ce- 
la étant,  continua  l'Hiftorien  ,  fi  ce  n'étoient 
pas  là  deux  gens  fort  propres  pour  s'accom- 
moder enfemble?  Et  fi  Mormon  étant  tou- 
jours prêt  à  faire  largefle  pour  un  dîner ,  de 
J    v  plus. 
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j  lus  de   louanges  qu'il  n'y  en  a  dans  les  Elo- 
ges des  hommes  illnftres  de  Sainte  Marthe  s  Se  le 
Pointu  reflcmblant  à  ces  tonneaux  dont  on 
tire  tout  ce  qu'on  veut,    pourvû-qu'on   leur 
donne  du  vent  :  fi  cela  étant,  dis-je  ,   ce  n'é- 
toient  pas  là  deux  hommes  fort  propres  l'un 
pour  l'autre,  ôc  dignes  chacun  de  ion  com- 
pagnon?   Auflï   contractérent-ils   en    peu   de 
tems  une   fi  étroite  amitié ,  qu'on  ne  vid  ja- 
mais deux  âmes  mieux   unies  en  apparence. 
Elles  fe  diviférent  pourtant.    Mormon  dînoit 
un  jour  en   fort   grande   compagnie  chès  le 
Pointu ,  lorsqu'il  prit  fantaifîe  à  celui-ci  de   le 
railler  fur  fa  gourmandife,  lui  reprochant  que 
fans  doute  ,  fon   grand  nez  n'étoit  fi  retrouffe 
par  le  bout,  que  pour  éviter  les  atteintes  de  11* 
bouche  qui  n'épargnoic  rien. .  Mormon  fe  fen- 
tant  defferré  ne  lui  répondit  qu'entre  fes  dents  , 
de  forte   que  l'autre  pourfuivant  fa    pointe , 
Voyez-vous,  ajoûta-t-il,  comme  il  mange  jus- 
qu'à fes  paroles. 

Depuis  ce  tems-là,  foit  que  véritablement 
Mormon  par  vangeance,  ou  par  un  effet  de 
fon  inconftance naturelle,  cefîàtd'encenfer  fon 
Idole  ,  foit  que  ce  ne  fût  qu'un  pur  effet  de 
l'imagination  du  Pointu  qu'on  ne  pouvoit  raf- 
fafier  de  louanges,  6c  qui,  félon  la  coutume 
de  ceux  qui  ont  defobligé  quelqu'un  ,  fe  flgu- 
roit  peut-être  à  tort  que  l'autre  lui  vouloit  du 
mal,   quoi-qu'il  n'y  penfâtpoffible  pas 3  Tant 
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y  a  qu'il  fe  perfuada  que  Ton  Parafite  ne  I\> 
ftimoit  plus  comme  de  coutume.    Jugez  fi  ce 
fondement  de  leur  amitié  étant  renveric,  elle 
pouvoit  durer  long-tems.    Ils  ne  laiflbient  pas 
pourtant  de  fe  voir  encore  de  fois  à  d'autres , 
quoi-que    avec  ailes  de  froideur  ,   lorsque  le 
malheur  de  Mormon  ajouta  encore  à  l'indif- 
férence ,  la  haine  du  Pointu  ,  pour  l'occafion 
que  je  vous  vai  dire.  11  étoit  (î  parTionnément 
jaloux  d'une  certaine  fille  nommée  Mademoi- 
felle  de  Lefpine,  que  c'étoit  ailes  de  la  regar- 
der pour  le  mettre  en  cervelle, &  lui  cauferdes 
tranfports inexprimables.  Or  il  arriva  qu'il  prir, 
garde  que  Mormon  paiîbit  tous  les  jours  de- 
vant fa  porte.    C'en  fut  afies  pour  lui  donner 
martel  en  tête,  principalement  lorsqu'il  s'ap- 
perçût  que  le  Parafîte  entrant  d'ordinaire  dans, 
une  maifon  qui  étoit  tout  proche,  faMaîtref- 
fe  ne  manquoit    guère  d'y  aller  incontinent 
après.   Or  ce  qui  étoit  caufe  que  Mormon  fc 
rendoit  là  fi  ibuvent,  c'elt  que  c'étoit  le  logis 
d'un  de  fes  Amis,   où  il  alloit  tous  les  jours 
dîner  depuis  qu'il  étoit   mal  avec  le  Pointu  ; 
Et  la  pauvre  Mademoifelle  de  Lefpine  ne  s'y 
trouvoit  auflî,    que  pour  vifiter  une  de  fes 
compagnes  qui  étoit  malade ,    ôc  qui  demeu- 
roit  dans  la    même  maifon  fur    le  derrière. 
Toutefois    la   Hériiïbniéie  ,    qui   s'imaginoit 
bien  autre  chofe ,  fe  laiflâ  tellement  emporter 
à  fa  pailion ,  qu'il  fe  réfolut  de  fe  vanger  en- 
fin 
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fin  du  pauvre  Desjardins,  comme  je  vous  di- 
jai,  quand  je  vous  aurai  déduit  l'hiitoirc  de  fa 
connoi (lance  avec  le  Poète. 

Ce  Lieu  ,  où  je  vous  viens  de  dire  qu'il  al- 
loit, dîner,  étoit  la  chambre  du  Poète.  Voi- 
ci l'origine  de  leur  amitié.  Un  jour  Mormon 
pafîànt  dans  le  Cloître  de  Notre  Dame  ,  vid 
un  homme  pouriuivi  d'une  armée  de  jeunes 
gens,  qui  lui  jettoient  des  pierres.  Trouvant 
une  lî  belle  occafîon  de  fe  faire  un  Ami  , 
c'efl-à-dire ,  de  gagner  quelque  dîner  ,  il  ré- 
folut  de  fecourir  ce  pauvre  malhûreux  ,  £t  il 
fit  tant  qu'il  lui  donna  moyen  de  fe  fauver 
dans  une  maifon  où  il  fe  retira  avec  lui.  Ce 
miférable  qui  étoit  Desjardins  ,  fe  voyant  en 
lieu  de  fureté  ,  ne  manqua  pas  de  remercier 
fon  libérateur  ,  6c  de  le  prier  à  dîner  ,  ce  qui 
ne  fut  pas  comme  vous  pouvez  croire  rcfufé 
par  Mormon.  Us  s'en  allèrent  donc  enfemble 
au  logis  de  ce  Poète  ,  ou  ils  nouèrent  grande 
connoiffance  ,  par  l'envie  que  chicun  d'eux  en 
avoit.  Car  Desjardins  jugeoit  par  le  bon  of- 
fice que  Mormon  lui  avoit  rendu  ,  qu'il  lui 
pojjrroit  être  fort  utile  à  le  tirer  de  quantité 
de  mauvaifes  affaires,  qu'il  s'étoit  attirées, tant 
par  fa  médifance  ,  que  pour  fes  dettes  Se  au- 
tres vices  j  ôc  Mormon  croyoit  avoir  trouvé 
un  homme  qui  le  nourriroit  tout  le  refte  de 
fa  vie  ,  lui  étant  fi  néceflaire.  C'efr.  à  quoi 
ils  s'obligèrent  réciproquement  tous  deux  a- 
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vant  que  de  fe  féparer  ,  le  Poète  aiant  reçu 
quelque  argent  depuis  peu.  Mais  ô  malheur! 
.Mormon  ne  s'en  fut  pas  plutôt  allé  ,  que  Des- 
jardins étant  ibrti  pareillement ,  tous  les  Mar- 
chands qui  avoient  coutume  de  lui  faire  cré- 
dit, étonnez  de  lui  avoir  vu  faire  plus  de  dé- 
penfe  en  ce  feul  repas  ,  qu'il  n'avoit  accoutu- 
mé de  faire  en  une  année,  le  vinrent  tirer  par 
fon  manteau  pour  lui  dire;  L'un;  Monfieur, 
11  y  a  pour  le  dîner,  trois  douzaines  de  pains; 
L'autre  ;  Trois  épaules ,  deux  éclanches  ,  & 
un  aloyau  ;  L'autre  ;  Huit  bouteilles  de  vin  ; 
èc  ainii  du  relie.  Que  penfez-vous  que  de- 
vint le  pauvre  Poète  à  ces  fâcheufes  attaques  ? 
Tu  ne  m'y  tiens  plus,  s'écria-t-il  ;  Et  j'aime 
bien  mieux  me  réfoudre  à  ne  plus  médire,  ÔC 
à  ne  plus  emprunter  à  crédit,  car  ta  vaillance 
eft  une  vertu  qui  cft  trop  chère  pour  moi.  Il 
s'en  alla  du  même  pas  chès  Mormon  pour 
rompre  leur  marché  ,  qu'ils  reduifirent  enfin 
à  deux  dîners  par  femaine.  Les  voilà  donc 
encore  allés  bons  amis  en  apparence.  Mais  ce 
que  je  vous  vai  raconter  acheva  de  gâter 
tout. 

Mormon  paflant  un  jour  ,  qui  n'étoit  pas 
de  ceux  dont  ils  éroient  convenus  ,  devant  le 
logis  de  fon  Ami ,  s'avifa  d'y  monter  ,  (  il  ne 
faut  pas  demandera  quel  deiTein)  &  apperçût 
en  entrant,  que  Desjardins  ,  qui  l'avoit  dé- 
couvert ,     cachoit  fous  fon  lit  une  épaule  de 
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mouton ,  de  peur  d'être  obligé  par  bienféance 
de  le  prier  d'en  manger. 

Je  ne  vous  cirai  point  fi  ce  coup  lui  fut  fen- 
fible.  Tant  y  a  qu'il  enTeut  bien  fa  revanche 
le  lendemain  ,  qu'il  eut  le  plaifir  de  voir  ôter 
le  manteau  de  deflus  les  épaules  du  pauvre  pe- 
tit Poète  fans  le  défendre,  par  une  femme  ches 
laquelle  il  avoit  logé,  &  qu'il  n'avoit  pas  ou- 
blié, félon  fa  coutume  ,  de  ne  payer  point. 

De  vous  apprendre  fi  Desjardins  fut  plus 
affligé  de  la  perte  de  fon  manteau  ,  que  de  la 
perfidie  de  ion  Ami  ,  qu'il  aceufoit  dfavoir 
contrevenu  à  la  foi  des  Traitez  ,  c'en:  ce  qr.e 
je  ne  faurois  faire.  Tout  ce  que  je  vous  puis  ùu 
re,  c'eft  qu'au  moins  difîimuJa-t-il  fon  rcfT  n- 
îiment  de  telle  forte,  qu'il  foufFnt  même  fans 
fe  plaindre  la  contrainte  que  le  Farafitc  lui  foi 
Tépée  a  la  gorge,  de  le  nourrir  tous  les  jours 
foir  ÔC  matin,  pendant  quelque  tems  qu'il  2- 
voit  de  l'argent;  ÔC  qu'il  n'y  a  pas  douze  jo^rs 
qu'il  le  fit  même  venir  loger  avec  lui  dans  le 
Collège  de  la  Marche  ,  où  il  demeuroit  depuis 
peu.  Mais  helas!  on  dit  bien  vrai  qu'il  nj  le 
faut  jamais  fier  à  un  ennemi  réconcilié. 

Voilà  donc  le  commencement,  le  progrè% 
êc  la  décadence  des  amitiez  de  Mormon  ;  6c 
c'eft  ce  dont  }ai  jugé  qu'il  étoit  nécefiaire  de 
vous  instruire  ,  avant  que  de  vous  en  faire  voit 
h  eataftrophe. 

Desjardins  6c  Mormon  ne  furent  pas  plutôt 
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logez  enfcmble  ,  que  le  Poète  diffimulant  fa 
haine  ,'  fit  plus  de  carefles  à  Ton  Ami  que  de- 
vant; c'eft-à-dire  ,  le  traita  plus  que  jamais, 
ne  lui  parla  que  de  fe  réjouir  ;  &  pour  faire 
débauche  entière,  il  lui  propofa  de  faire  venir 
quelque  femme  coucher  avec  eux  dans  leur 
Collège.  Mormon  ,  qui  n'eft  pas  ennemi  de 
la  chair,  y  confentit  comme  vods  pouvez  croi- 
re. Mais  le  Poète  lui  repréfenta  qu'il  étoit 
trop  difficile  d'en  faire  venir  une  fans  feanda- 
le  avec  fes  vêtemens  ordinaires  ,  6c  qu'il  fal- 
loit  abfolument  la  faire  déguifer  en  homme, 
pour  en  jouir  avec  plus  de  fureté  &  moins 
d'inquiétude.  Le  pauvre  duppe  ,  qui  ne  fe 
doutoit  de  rien  ,  trouva  fon  avis  fort  bon  ;  6v 
&:  en  effet  ils  l'exécutèrent  dès  le  lendemain. 
Mais  le  Poète  ne  les  vid  pas  plutôt  enfcmble, 
que  fâchant  bien  que  dès  qu'il  feroit  forti ,  ils 
ne  manqueroient  pas  de  fe  carefîèr ,  il  les  quit- 
ta pour  aller,  difoit-il  ,  commander  à  dîner 
dans  une  gargote  qui  étoit  à  la  porte  ;  mais 
en  effet  pour  faire  venir  un  Prêtre  ,  6c  plu- 
sieurs autres  perfonnes  ,  à  qui  il  ht  voir  par 
un  petit  trou ,  qu'il  avoit  fait  exprès  ,  Mor- 
mon couché  avec  cette  fille  ,  qu'ils  prirent 
tous  facilement  pour  un  garçon  à  canfe  de  fes 
vêtemens.  Il.eft  vrai  que  la  prévention  qu'il 
avoit  icttée  dans  leurs  efprits  ,  êc  un  rideau 
qui  ne  leur  permettoit  de  voir  que  la  moitié 
du  corps  de  nos  amans  ,    aidèrent  fort  à  les 
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tromper.  Les  voilà  donc  en  réfolution  de  ie 
faillir  de  Mormon  tout  fur  l'heure.  Néan- 
moins Desjardins  ,  qui  n'en  avoit  pas  envie , 
de  crainte  que  là  fourbe  ne  fût  découverte, 
leur  perfuada  qu'il  valoir  mieux  pour  plus 
grande  fureté  ,  s'en  aller  chès  un  Commiflai- 
rc  depofer  ce  qu'ils  avoient  vu.  il  les  pria 
donc  de  l'aller  attendre  à  la  porte  du  Collège, 
parce  que  fon  manteau  étant  dans  la  chambre 
de  Mormon  ,  il  étoit  obligé  d'y  rentrer  afin 
de  le  prendre.  C'étoit  pourtant  moins  peur 
cela,  que  pour  achever  la  perfidie,  Se  les  em- 
pêcher de  la  reconnoître  :  car  il  alla  dire  à 
fon  Ami  d'un  vifage  étonne,  qu'il  Falloir  vi- 
lement faire  efquiver  cette  fille  ,  tout  le  Collè- 
ge aiant  été  abreuvé  de  leur  ftratagême.  Là- 
deflus  il  fortit  lui  même  le  premier  ,  comme 
pourvoir  s'il  n'y  avoit  perfonne  fur  îesdegrez, 
ni  dans  la  cour  ,  dont  la  préfence  leur  pût  être 
nuifible,  en  effet  pour  aller  rejoindre  les  gens 
qu'il  emmena  toujours  devant  ,  de  peur  que 
cette  fille  venant  à  palier  auprès  d'eux,  quel- 
qu'un ne  la  reconnût  parhafard. 

Voilà  donc  le  Poète  qui  s'en  va  du  même 
pas  chès  un  Commifîaire  j  La  pauvre  fille  qui 
s'évade  du  Collège  toute  alarmée  ;  Et  Mor- 
mon qui  demeure  feul  dans  fa  chambre  ,  bien 
trifte  d'avoir  vu  li  vite  finir  fescontentemens. 
Mais  confiderez  comme  toutes  chofes  confpi- 

V  rcient 


§Ôo  Le  Parafitc  Mormon. 

roicnt  en  même  tems  contre  ce  pauvre  malhû- 
reux. 

A  peine  fut-il  feul ,  que  le  Pointu  lui  vint 
rendre  vifite,  avec  un  gros  Livre  fous  Ton  bras. 
L'arrivée  de  cet  homme  iurprit  un  peu  notre 
Paralue  ,  parce  que  depuis  quelque  rems, ainfi 
que  je  vous  ai  appris,  ils  le  voyoient  fort  ra- 
rement :  néanmoins  cela  nxmpêcha  pas  qu'il 
ne  le  reçue  d'un  très  bon  vifage  ,  6c  qu'il  ne 
lui  demandât  ,  quel  ctoir  le  beau  Livre  qu'il 
tenoit?  Ce  n'eft  rien  ,  répliqua  l'autre  comme 
ne  le  fouciant  pas  de  le  lui  montrer  :  puis  en 
l'ouvrant,  Odl,  pourfuivir-il  ,  un  cours  de 
Philofophie  d'ur.  Régent  fous  lequel  j'ai  étu- 
dié. Mais  mon  Dieu!  à  propos,  j'y  viens  de 
lire  un  Chapitre  où  il  prouve  la  Divinité,  dans 
lequel  il  y  a  bien  les  plus  belles  chofes  du  mon- 
de. Là-defîus  il  lui  montra  le  Traité,  enfant 
qu'il  falloir  qu'ils  le  lûficnt  enfemble  ;  Se  que 
parce  que  tout  le  volume  étoit  fait  par  obje- 
ctions ëc  réponfes,  Mormon  lût  les  raifons  con- 
tre la  Divinité,  &  lui  qu'il  en  liroit  les  folu- 
îions.  Le  Parafite  s'y  accordant  ,  le  Pointu 
feignit  d'aller  voir  hors  de  la  chambre,  s'il  n'y 
avoit  point  laide  tomber  fon  mouchoir  en  ve- 
nant. Mais  c'étoit  en  effet  pour  faire  fîgne  par 
une. petite  fenctrç  qui.  répondoit  fur  la  cour, 
à  des  gens  qu'il  avoit  amenez  exprès  pour  erre 
les  témoins  de  leur  conveifation  3  cC  qu'il  n'a- 

voit 


!i 


Le  Parfijîtc  Mormon.  507 

Voit  pas  voulu  faire  monter  plutôt  ,    d?  peur 
qu'ils  ne  le  fuffent  auffi  de  ce  long  préambule. 
Cela  fait,  comme  s'ii  eût  trouvé  fon  mouchoir, 
il  renrra  le  tenant  à  la  main,  &:  fe  mit  fans  au- 
tre difeours  à  lire  le  premier  dans  le  Livre  une 
raifon  pour  la  Divinité.     Le  pauvre  Mormon 
ne  manqua  pas  à  tomber  dans  le  piège  ,  en  fi- 
,  fant  félon  qu'il  avoir  été  accordé  entr'eux,  les 
raifons  qui  la  détruifent.  Mais  il  fut  bien  éton- 
né qu'au  bout  d'un  quart  d'heure  il  entendit 
rudement  heurter  à  fa  porte,  ÔCvid  entrer  dans 
fa  chambre  des  gens,  qui  tenant  un  papier  en 
main  tout  fraîchement  écrit  ,    lui  dirent  que 
côtoient  fes  exécrables  biafphêmes,  oc  l'entraî- 
nèrent fans  autre  forme  de  procès  hors  de  fon 
Collège.     Il  eut  beau  crier  qu'il  n'avoit  rien 
dit  qui  ne  fût  dans  ce  Livre,  perrfainn  le  trou- 
ver fur  fa  table.     On  ne  le  voulut  pas  feule- 
ment entendre  ;   outre  que  fon  ennemi  avoit 
déjà  eu  le  foin  de  lejetter  dans  un  aifément  qui 
étoit  proche,  tant  il  avoit  bien  pris  fes  méfurcs. 
C'eft  ce  qu'il  a  avoué  tantôt. 

Cependant  les  autres,  qui  étoient  allez  chès 
Je  CommiOaire  ,  rcvenoient  avec  main  forte 
pour  fe  faifir  de  Mormon,  quand  ils  le  rencon- 
trèrent au  milieu  de  cette  troupe  de  gens  bien, 
armez.  Ils  crûrent  qu'il  avoit  eu  le  vent  de 
leur  deflein  ,  ôc  que  ceux-ci  qui  i'em.menoicnr, 
fuflent  quelques-uns  qu'il  eût  pris  pour  Pefcor- 
ter  jufqu*en  Lieu  de  fureté.     Car  j'oubhois  à 
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vous  dire  que  ce  pauvre  malhûreux  pouréviter 
fcandale,  les  avoit  fuppliez  de  ne  le  point  lier, 
avec  promette  de  les  fuivre  volontairement.  Ils 
fe  réfolurent  donc  de  l'avoir  à  quelque  prix  que 
ce  fût;  6c  pour  cet  effet  l'un  d'eux  le  faifiiTanr, 
dit  à  ceux  qui  l'accompagnoient  >  Qu'ils  euf- 
fent  à  le  leur  remettre  en  main  de  par  le  Roi. 
Ceux-ci  dirent  qu'ils  n'en  feroientrien  ;  Ceux- 
là  qu'ils  l'auroient  donc  de  force.  Là-deflus 
ils  mirent  l'épéc  à  la  main  ;  6c  ce  fut  alors  une 
chofe  afles  piaillante  ,  de  n'entendre  des  deux 
cotez  que  crier  ,  Main  forte  à  la  Jufticc.  Si 
Morm'on  eût  fû  la  vérité  de  l'affaire  ,  il  n'eût 
pas  manqué  de  fe  fauver  :  mais  fon  malheur 
voulut  que  voyant  ces  autres  gens  attaquer  fi 
brufqucment  ceux  qui  l'emmenoicnt  enprifon, 
6c  fur-tout  reconnoiflànt  fon  Ami  le  Poète  au 
milieu  d'eux,  il  fe  perfuada  lui-même,  que 
c'étoient  fans  doute  des  perfonnes  qu'il  avoit 
amaflees  en  Ta  faveur  \  6c  que  fe  rangeant  de 
leur  coté  avec  une  épéc  6c  un  piftolet  de  l'un 
des  morts ,  il  travailla  long-tems  à  fa  perte,  £c 
fe  battit  s'il  faut  ainfi  dire  contre  lui-même. 
Enfin  donc  fon  parti  fut  le  vainqueur.  Mais 
il  fut  bien  étonné  qu'il  fe  fentit  incontinent  re- 
faifir,  lier,  garroter,  6c  remener  en  prifon  le 
plus  honteufement  du  monde.  Il  ne  faut  pas 
demander  fi,  quand  il  y  fut,  fes  ennemis  travail- 
lèrent à  fon  procès.  Ils  le  lui  firent  faire  ainfi 
que  vous  avez  fû,  6c  firent  tant  qu'il  fut  hier 
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mené  en  Grève  pour  y  être  brûlé,  comme  vous 
en  avez  été  le  témoin  vous-même.     Il  efb  vrat 
que  le  plaifir,  que  Mormon  prenoit  à  le  voir 
nourrir  aux  dépens  du  Roi,  fut  fi  grand,  qu'il 
ne  fefoucia  pas  beaucoup  de  travailler  à  iajufti- 
fication ,  fâchant  bien  qu'il  lui  feroit  toujours 
ailé  de  montrer  ion  innocence.     11  voulut  mê- 
me venir  jufque  dans  la  place,  afin,  m'a-t-il 
dit,  de  faire  mieux  paraître  le  crime  &:  la  tra- 
hifon  de  fes  ennemis  ;  6c  que  comme  fbn  af- 
front avoit  été  public  ,  la  réparation  le  fût  auf- 
fî.     Mais  il  m'a  avoué  enfin  ,  que  ce  n'é.oit  pas 
la  feule  raifon  qui  l'y  avoit  obligé,  6c  que  ce 
qu'il  avoit  oui  dire  en  prifon  ,  qu'on  ne  refufe 
jamais  aux  pauvres  malhûreux  deftinez  au  fup- 
plice  la  dernière  grâce  qu'ils  demandent  ,   a- 
voit  été  pour  lui  une  raifon  bien  pluspuillante, 
jugeant  qu'il  ne  pouvoit  trouver  une  meilleure 
occafion  de  boire  6c  manger  tout  fonfoul.   A- 
près  qu'il  s'en  fût  doncaquitté,  comme  nous  le 
lui  vîmes  faire  fur  fon  pain  chaland  ,  il  jugea 
que  le  tems  de  fe  découvrir  étoit  venu.     Mef- 
fïeurs,  s'écria-t-il ,  montrant  le  jeune  homme 
avec  lequel  il  avoit  couché,  6c  qu'il  avoit  fait 
trouver  là  expreflement ,  N'eit-ce  pas  là  celui 
avec  lequel  on  m'aceufe  d'avoir  péché?  11  fal- 
lut confulter  les  témoins,  qui  par  bonheur  fc 
trouvèrent  préfens  ,   hormis  le  Poète  q^'on  ne 
pût  trouver,  8c  qui  dirent  tous  unanimement 
qu'oui.     Là-dcflus  il  fit  voir  que  c'etoit  une 
Y  3  fille, 
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fille,  Se  juftifia  Ton  innocence  de  ce  côte- 13. 
Puis  demandant  le  procès  verbal  des  paroles 
qu'on  lui  avoit  entendu  prononcer  ,    il  les  fit 
voir  toutes  mot  pour  mot ,  avec  les  rcponlèsdc 
fa  partie,  dans  un  cours  de  Fhilofophie  impri- 
mé depuis  peu  ;  ce  qui  ne  furprit  pas  médiocre- 
ment le  Pointu  ,  qui  avoit  choifi  un  manuferit 
tout  exprès,  pour  mieux  couvrir  fa  fourbe  par 
un  livre  inconnu  ,  &  dont  il  ne  croyoit  pas 
qu'on  pût  trouver  d'autre  exemplaire.  Là-dcf- 
ïus  notre  innocent  coupable  fit  une  longue  dé- 
duction de  la  plupart  des  chofes  que  je  vous 
viens  de  dire.   La  méchanceté  de  lès  aceufateurs 
fut  découverte  j  on  fe  faifît  du  Pointu  ,  car  le 
Poète  en  aianc  eu  le  vent  s'étoit  évadé  ;  ôc  ils 
furent  menez  en   prifon.     Ce  matin  il  a  pré- 
fente  requête,  &  à  ia  faveur  de  quelques  Juges 
de  fes  Amis  ,     il  a  obtenu  fon  élargiffcment , 
moyennant  caution.     La  première  chofe  qu'il 
a  faire,  c'eft  de  tâchera  découvrir  ce  qu'étoit 
devenu  le  Poète  ;  &  aiant  oui  dire  qu'on  lavoit 
hier  vu  fortir  de  céans  ,  il  y  efb  venu  pour  en 
apprendre   quelques   nouvelles.     Il  defefpere 
pourtant  de  le  rencontrer  ,     parce  qu'il  a  fû 
qu'hier  tout  le  foir  il  ne  fit  que  porter  des  Son- 
nets d'un  côté  Se  d'autre  à  tout  le  monde,  ce 
qui  lui  fait  croire  que  c'étoit  pour  gagner de- 
quoi  |^nfuïr;d'où  vient  fans  doute,  ce  qu'on 
m'a  dit,  qu'il  refufa  de  fouper  avec  vous.  Pour 
ce  qui  concerne  le  Pointu,  Mormon  n'eft  point 
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réfolu  d'en  prendre  d'autre  vengeance,  que  de 
le  faire  condamner  à  lui  donner  tous  les  jours 
à  dîner,  pour  avoir  rompu  fa  fortune  en  Je  dif- 
famant ;  ce  qui  le  fait  tenir  pour  ruiné  ;  car  quoi- 
qu'il foit  riche  ,  on  fait  bien  qu'il  n'y  a  point 
de  facultcz  qui  puiflent  tenir  bon  contre  les  at- 
taques de  ce  Parafite. 

C'cft  ainfi  que  l'Hiftorien  finit  fa  narration. 
Louvot  vid  bien  qu'à  la  m8de  des  gens  d\  f- 
prit  il  l'avoit  un  peu  enrichie  fur  la  fin,  pour 
la  faire  trouver  meilleure.  En  effet  la  vérité 
étoit ,  comme  il  l'avoua  après ,  que  Mormon 
n'eût  pas  plutôt  pu  fortir  de  prifon  quand  il 
l'eût  voulu  ,  Ôc  que  fon  innocence  ne  s'éioit  dé- 
couverte que  par  le  moyen  delà  fille,  qui  tou- 
chée du  remords  devoir  injustement  brûler  un 
homme  pour  avoir  couché  avec  elle,  vint  fur 
l'heure  de  l'exécution  confirmer  tout  ce  que 
Mormon  avoit  dit  ,  mais  qu'on  rravoit  pas 
voulu  croire.  Les  témoins  la  reconnurent,  com- 
me il  a  été  déjà  raconté.  Pour  ce  qui  concer- 
ne jfcmpiété,  qui  faifoit  l'autre  point  de  fa  con- 
damnation ,  il  s'en  purgea  par  le  moyen  d'un 
Prêtre  de  fon  Collège  ,  qui  apporta  à  même 
tems  ce  Livre,  dans  lequel  il  venoit  de  trou- 
ver à  l'heure  même ,  mot  pour  mot  ,  toutes 
les  paroles  du  procès  verbal. 

Louvot  Ôc  fon  Ami  s'entretinrent  encore 
quelque  tems  fur  ce  fujet  ,  6c  firent  enfuitc 
réflexion  aux  premiers  Vers  que  le  Poète  avoit 
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prononcez  à  la  Grevé.  Il  les  avoit  tirez  d'u- 
ne Jaloufîe  imprimée  à  Paris  ,  cette  année  mê- 
me. Nous  ne  les  remettrons  point  ici  pour 
en  donner  l'intelligence  :  elle  eft  maintenant 
aflès  facile;  êc  tî  l'on  les  veut  voir,  il  eft  ailes 
aifé  de  recourir  au  commencement  de  ce  Li- 
vre. Ils  eurent  encore  pluiieurs  autres  pro- 
pos, que  nous  ne  jugeons  point  néceflairc  d'a- 
jouter non  plus,  (*>mme  trop  éloignez  de  no- 
tre dcffein.  Si  l'on  nous  demandé  quel  il  eft, 
nous  répondons  que  c'eft  ailes  que  nous  le  fâ- 
chions ,  &  que  nous  ne  fournies  pas  obligez 
d'en  rendre  compte. 


Fin  au  Parafite  Mormon. 
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